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ENTRE NOUS.

LA NATURE.

La nature a pour moli fe charmie de l'enfance.

Elle el] a la fraîcheur et la sérénité.

Ainsi que l'être jeune, elle n'est que bonté;

Ainsi que l'être faible, elle a Dieu pour défense.

Le plus mnéchant lui doit des retours d'innocence,

Et le plus inalheureux, des réveils de gaité.

Elle apporte le calme à mion coeur irrité;

Et, mnême sans la v'oir, il suffit que j'y pense.

Songe à l'enfant, disait le poète païeni

De tes mSeurs en péril respecte le gardien

Rougis en conteimplant la chaste créature."

Et mioi, quand l'oiseau chante auli faîte dlu buisson,

Quand miurmure la source, ou jaunit la mnoisson,

je (lis. 'Sois pur, mon coeur, respecte la nature

E. Mi.

et nie désespèrent pas de le gutérir. Ce sera, disent-ils, la

plus belle cure qu'ils aient Jamais opérée.

Les journaux de Québec font beaucoup de bruit au
sujet du prétendu scandale dont l'Union sardiîîière
accuse M. Joncas, député cie Gaspé.

J'ai lu avec attention. toute la correspo;ndance et les
alfldcavits publiés à ce sujet, et je me sui. %Ctoiiié cie la
facilité avec laquelle on pit faire une tempête clans unt
verre d'eau.

D,- quoi s'agit-il ?
L'Union sardinière a demandé à M. joncas de s'inté-

resser pour lui faire obtenir une exemption cie droits
rur l'huile d'olive importée pour la mise en boîte cie lat
s ardi ne.

M. joncas s'est occupé très activement de cette aiTai-
re et il a obtenu du gouvernement l'exemiption demani-
dée.

Vers le temllps où l'ordre en conseil allait être passé,
1M. joncas apprit que l'on contestait en certains quar-
tiers l'existence de la sardine dans le Saint-Laurent.
D'ailleurs, le ministre' des finances, M. Foster, avait
déjà soulevé cette objection.

Pour la résoudre et pour éviter les cdifficultés qu'au-.
rait pu provoquer un ordr~e en conseil trop hâtif, ÏM.
J oncas écrivit à Ottawva, demandant d'attendre quelques
jours.

Peu cie jours plus tard, ÏM. joncas publiait unt article
dans l'Évènement, déclarant qu'en effet il n'y a pas cIe
sardine dans le Saint-Laurent, mais que le poisson conl-
nu sous ce.nom est du petit hareng.

Le même jour, M. joncas écrivait à Ottawa, demian-
dant que le rapport clu ministre fût rédigé de manière à
inclure le petit hareng avec la sardine.

t.

* La campagne entreprise par les amis de M. Tardivel____
n'a pas eu les résultats qu'on était en droit d'en atten- Oripaîtqe .Ltlirréintdl'io
dre. Ces messieurs n'ont pu trouver aucune personne

dontle lévomen fûtassz grnd our auvr lavie sardinière, avait eu l'intenition de donner à M. Joncas
dun l sympthiqen malae rn orsavrl un intérêt dans cette compagnie. M. Joncas refusa, et

L'ingrpathiue maae.lecnatpà ons l'Union sardinière crut, lorsque parut l'article mention-
Avoi co~acrê tut sn tmpstoue so . ié plus haut, que le député cie Gaspé cherchait àe

énergie détruire ce qu'il avait obtenu apèstat de trava il et de
préserver son pays de la ruine, à détour.e e oîi démarches. C'était tout simplement insenisé, comme

oyen d'ne orrptio épuvatabe, e nepasIlipi- leprouvera, d'ailleurs, la correspondance qui*sera'mise
rér plus de reconinaisýance, plus de clévoûment deatl Zb*c .

A défaut de mieux, et pressés par l'état cie plu ei pluîs deatlpui.
j alarmant de leur patient, les nmédecins oîît fait faire chez

les pharmaciens une réquisitionî des sangsues les plus Ce qui seul aurait pu.justifier les'craitets des direc-

vivaces. -teurs de l'Union sardinière au sujet cie, M. Jonicas, c'est
La première douzaine appliquée autour de, la plaie a le fait aIIé-uý que Ml. Demers, propriétaire cie lLe

été fou droyée eti un instant par la -violence 'incroyable ment, donit M. joncas est le rédacteur, aurait voulu se
du poison., Deux autres douzajines n'ont pas, pu résis- faire payer le travail qu'il avait fait faire pour l'Uniion
ter beaucoup plus longtemps. Enfin, après.avoir eniplo- salrdinière.

yésept d ouzaine 1s de .sangsues, qui toutes sont mortes 'M. Demfers n'est p as dépué ileto-nlie d'affaires.
empoisonnées eii peu de temps, on, a réussi à extirper Son donmpte contre-l'Union sardinière, peut être d isct
une faible ddïse'du venin! eià fairedéseîîfler la plaie.' entre lui et'ceétte compnissmyn d'action petit

Lsmédecins ont prçqçrit au' i lad un êtedte-eron 'Les ~ ~ . ~ ... 'e un rpos aibsç ven l teiSr~iît appréciés, mnais 1,~fn f'~I
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droit d'intervenir clans des affaires purement personnel-
les. D'ailleurs, M. Deniers est un homme qui jouit de
l'estime de tous ses concitoyens, parmi lesquels il occupe
une position importante.

Du fait que MI. Joncas et MI. Demiers sont amis, per-
sonne n'a le droit cie présum~er qu'ils se sont entendus
pour faire une spéculation aux dépens cIe l'Union sar-
dinière.

Maintenant toute cette affaire est du donmaine privé.
Il n'y a aucun intérêt public en jeu. Le gouvernement
n'a pas donné de subsides ni perdu d'argent. Il n'est
pas question de bodag.Pourquoi diable vienit-on faire
une affaire publique d'une question qui ne relève pas du
domaine ppîblic ?

Il 3 a évidemment une querelle entre l'Union sardi-
nière et MM. Demers et Joncas. Et l'Union sardini ère,
après avoir bénéficié du travail die ces messieurs, juge
à propos d'éviter un règlement de comptes avec MI.
Deniers en faisant du tapage danîs les journaux.

Pour le public bien pensant, il ne restera qu'une chose
dIe cette affaire M N. Joncas a rendu de très grands ser-
viîces à l'Union sardinière ; MI. Deniers aussi lui a été
utile. L'Union sardinière, _qui a reçu ces services, n'a
rien donné eti retour. Loin ie là, elle veut payer ses
obligationîs en jetant cie la boue à deux hommes qui ont
fait, sans rien recevoir, un travail dont elle retire chia-
que jour le bénéfice.

*Quelles qu'aient été les difficultés entre ces messieurs
cie l'Union sardinière et l'Éivèizemiez,-di fficutltés d'or-
dre purement personnel -le gros bon senîs du public ne
manquera pas de distinguer à qui est dévolu le beau
rôle clans toute cette affaire.

La Tdrild ayant accusé M. Pacaud cie fai re bombance

graLce aux vingt mille piastres déposées à Neixv-Yorlc

lors Lie l'affaire de la baie des Chaleurs, ce dernier met
M. Tardivel à mênme. de connaître con fi dentiellemient
l'emîploi cie ces vingt mille piastres, qui ont passé,
comme tout le reste, pour des fins de parti. M. Tar-
divel n'acceptera pas :il préfère éviter la preuve qui%
établirait que, dans ce cas comme dans taîit d'autres,
il a faussé la vérité :cela lui permettra cie continuer à
nourrir ses lecteurs cie ses faussetés et de ses juge-
ments téméraires.

Sous le titre Refus regreltable, nous lisons dans
1' 'Éènemnu

''Cathioliquiesiiîcère etconvainicui,liotior-able clans tou-
tla force de ce mot, belle intelligence servie par des

idées larges et un jugement saini, l'honorable R. Mas-
son, ex-gouverneur de notre provinice, est un des

-. membres les pîus éinients clu conseil cie l'instruction
publique.

"Il est au nonmbre cie ceux qui croient à la nécessité de
* certainles réformes clans notre systèmie. d?-jseignlenent.

'"A l'avant-dernière séance du *cons"eil, il y, a six mois,
M. Masson avait soumis 'une proposition ayant pour
but d'obliger les_.-,rofesseurs ecclésiastiques deés acadé-
mies, des écoles modèles et des écoles primiaires à subir
uný examieni et obtenir un diplôme ou certificat de coie-
péience, obligation à laquelle les laïques seuls. sonît
actuellement soumis.

"A la demande de Mgr Lorrain, vicaire apostolique de
Pontiac, cette proposition, qui a provoqué une discus-
sioni aigre-douce au sein du conseil et qui a été large-.
nient conmmentée par la presse, est.revenue sur le tapis
à la dernière séance, et ce projet de réforme, qui était,
croyons-nious, un pas dans la bonne voie, a été rejeié
sur proposition cIe MM. Crépeau et Cliapais.

"lTous les évêques ont voté pour l'amendement Cré-
peau-Chiapais, et tous les laïques ont voté contre.

" Cette division entre ecclésiastiques et laïques au sein
mê .me du conseil cie l'instructioni publique est très
regrettable.

''1 Nous professons pour nos évêques le plus grand res-
pect, miais ils nous permettront cie cliffýrer d'opinion
avec eux sur cette questionî. Nous avons, bien le droit
d'exiger que ceux qui sont chargés d'instruire nos en-
fants soienit.comnpétents à remplir la charge qui leur est
confiée.

Il Et pourquoi vouloir soustraire à l'examen les insti-
tuteurs religieux dans les maison-s d'éducationî que l'État
subventionnieP

"Ce refus ne ressemble-t-il pas beaucoup à un certifi-
cat d'incapacité?'

"Nous reconnaissons, certes, à l'Église le droit exclusif
de veiller à l'orthodoxie de l'enîseignemenît danîs les
écoles ;mnais les parents, qui paient, ont bien aussi le
droit de demander que leurs enfants soient conîfiés à
des instituteurs compétents."

Je lis cdans l'Ézeiteeit l'importante nouvelle sui-
vante

'Mgr H-aniel et M. l'abbé Mfathieu, clu séminaire de
Québec, s'cmbarcqueronît le 25 courant pour un voyage
eni Europe. Les distingués voyageurs profiteront-de
leur séjour en E urope pour visiter les universités, lycées,
séminaires et collèges de France, d'Allemîagne et de
Belgique, et en étudier les syrstèmes d'enseignement,
clanis le but, sans aucun doute, d'en faire bénéficier le
système d'instruction publique clans notre province."

Cela prouve que la campagne faite par plusieurs jour-
ilaux catholiques, danîs le toti modéré des articles de
l'opinion Publique, porte ses fruits. Le clergé coni-
prend déjà l'importance clu mouvement. Et avanît long-
temps, il y a lieu cie croire qu'il se rendra complètement
aux désirs des classes. dirigeantes, en apportant des ré-
formes considérables dans les cours d'enseignemenît.L

Le jour où les classes dirigeantes et le clergé seront
d'accord sur cettte question de l'éducationî, la seule
cause de divergence qui existe aujourd'hui entre l'Église
et l'État dans la province de Québec aura disparu.
Espérons que ce jour luira bientôt.

M. le commissaire géniéral Krantz, délégué par le
gouvernemenit de la République française à l'exposition
de Chicago, a passé quelques jours parmi nous. Il em-
porte une excellenîte impression de son séjour à Mont-
réal, ainsi>qu'à Québec, où il avait été visiter les vieux
souvenirs qui s'y rattachenît, la promenade de Fron-
tenac, la citadelle et la cascade de 'Montmorency. Re-
venu à Montréal miar-di matin, il a assisté, accompagné
de MM. Beaugrand, J. X. Perrault, le colonel Stepheni-
soîi, Gaudry, marquis de Noé et -vicomte de La Barthe, à
une très brillante revue cle la brigade du feu de Mont-
réal, dont les nmanSeuvres ont été très admîirées et sou-
v'ent applaudies par l'assistance. M. Krantz a tout
particulièrement félicité le chef Beioit de la parfaite'
organisation de son service et de la beauté de ses atte-
lages. Après la revue, M.. Krantz a offert umi lunich, au
Saint-James Clubi aux p.-.sonnies qui l'accompagnaient.

jeudi dernier, Mnme McShane recevait clans ses vastes
salonis hospitaliers - par surprise, bieni enitendu - un
certain nombre d'amis. et d'amies de- Mlle Maucl McShia-
n'e,,à l'occasion de l'anniversaire.de naissanice de cette
dernière.

Comiîîe d'habitude, la plus franche gaité n'a cessé de
régner et l'on a dansé pendant toute la soirée ayeÇ t.11R
entrain remarquable.

T
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Remarqué -Mlles Jetté, Mercier, Tassé, Haimi, Gas-
cogne, Seatli, Coghilin, Dyer et Mongomiery, ainsi
que MM. Lemiieux, die Beauje u, Mount, Hamiel, etc..

De toutes parts, Mlle McShane recevait des voeux de
bonheur, qui s'accompliront, j'en ai l'espoir.

ÏM. Arthur Buies vient cie donner à Ouiébec une re-
tentissante conférence, qu'il se prépare à faire suivre cie
plusieurs. autres à divers endroits de la province cie
Q uébec.

C'est toujours une bonne fortune. pour qui que ce soit
d'entendre le brillant et original orateur. Sa réputation
conmme conférencier va cde pair avec celle qu'il s'est ac-
quise clans les Irttres.

La saison d'été promet d'être bienî employée à Ka-
mouraska cette année, car l'élite de niotre'société s'y est
donné rendez-vous. Déjà une grande partie des villas
sont retenues pour la saison, et quelques-unes même
sont actuellement occupées.

Parm-i les nombreuses familles qui descendront à\ cette
place d'eau, cette année, on rema.rque :de Quèbec, 1M.
P. Chalouit, avocat, M. Geo. Carroll, ÏM. P., M. J. A.
Chiariebois, N. P., ÏM. Geo. Garneau, M.~ A. J. Pain-
chaud, Mme V-ve F. Carrier, Mmtie Vve A. Turcotte,
ÏM. J. Baillargeon, M. J. Lemiesurier, M. L. OdelI, M.
J os. Archer, les damies Panet, etc.; cie ïMontréal, l'hono-
rable Louis Beaubien, M. P. P., les familles Duverger et
Besset, etc. ; cd'Ottawva, le colonîel Clis. Panet, M.
Saint-Denis Le iMoine, M. A. Auclet ; le Capt. Aslîe,
cie, Shierbrooke ; M. Antoine Carrier, dIe Lévis ; et une
foule d'autres, dont les nomis nous échappent.

Du G/roiti'c/e, de Québec

"Il ne faut pas que nos amis les conservateurs se
laissent prendre au lit. Le mouvement McCarthy gagne
clu terrain. L'autre jour, le député cie North Sirncoe a
harangué cieux mille personnes à Saint-Thomnas, Ont.,
devant un auditoire sympathique qui a approuvé son
discours avec un certain enthousiasme. M. iMcCar-thy3
a surtout parlé de /ariff reform. La réformne du tarif
est destinée à l'emporter tôt ou tard, et plus on entra-
veral'opinion sur ce chapitre, plus le pays en souffrira.
Lat grande classe des consommateurs parlera franc et.
net quand viendra le scrutin. Aut gouvernement d'agir
avant qu'il'soit trop tard."

Le illoni/euir, de Lévis, journal conservateur, -fait la
remnarque. suivante

Il'Il faut gouverner et combattre avec ses amis. Don1-
nons des couLps à nos adversaires et non des faveurs,
comme cela est ar-rivé trop souvent déjà-, sous prétexte
cie les désarmier et de les fléchir. C'est une fausse tac-
tique, une funeste erreur.ýi

Généralement parlant, ceci est assez. correct. Mais
un peu d'opportunisme clans la distribution clu patrô-.
nage est aussi nécessaire que dans la direction d'unt
parti politique.

Bien informés sur le Caniada, les journaux français
On lit clans un gr and journa'l parisien

Le couvre-feu nu Canada.ý
Le gouvernement. canadien vient cie voter une loi

aux termes cie laquelle une éclatante sonnerie cie cloche
aura. désormais lieu chaque soir, à neuf heu'res, dans
toutes les cités, villes, villages et hameaux.

"Tous les garçons et toutes les filles de moins de
dix-sept ans qui'onitrouivera 'errants clans les rues
ou par les sentiers à.cette heure inidtie, sans l'autors..-

tion cie leurs parents 'ou tuteurs, seront arrêtés et con-
damnés à l'amende ou -à la prison.

'Gare aux adultes cie mine un peu .jeunle 1

La question cie l'or est vivement discutée au:x Etats-
Unis. L'exportation cie ce métal a fatit baisser le chiflfre
clu fonds cie réserve à $ 90.000.000. La perspective cie
la nécessité d'unt autre gros montant pouir faire Face
aux exigences cie la semaine prochainîe inquiète le pu-
blic. Les bancquiers cie New-York sont encore à exer-
cer une grande pression pou prov'oquer une émission
cie bons, mais sans effets apparents. Quoique ne pou -
vant le déclarer avec certitude;, quelques avocats croient
que le secrétaire Carlisle est autorisé à émettre des bil-
lets en monînaie légale pour racheter l'or. On dit que
le cabinet est d'opinion que cette méthode, si elle est
légale, serait préférable à une ém:ission cie bons. Ell1e
autrait l'approbation cie ceux qui pensent qu'une
augmentation de l'argent en circulation serait avanta-
creuse ; e
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t. ceux qui professent une crainte mortelle cde
écier la monnaie courante nec pouîrramient soute-
y a cdu danger cdans cette direction, parce que
ollar ainsi émis serait remplacé clans le trésor
ollar eii or, poturvui due, comme cie raison, l'or
re obtentu au pair.

nméricains vont essayer d'une application de
ité ait transport des lettres. Il s'agit d'établirà
w-Yor< et Broolyn un tr~amwvay électrique en
e, eîîfernié clans tui tube cIe quatorze potuces et
diamètre. Les wvagonnets seront construits en

et auront -une longtueur cie trois pieds sept
Chactun d'eux pourrî transporter trois miille

Grftce à ce système, la cdistanîce qui sépare les
reaux cie poste centratix cie Newv-Vorlc et de
isera parcourtue eîi cinq miinutes.

dion est grande, en Chine, à la suite d'unt arrêt,
r la cotir stuprême des Etats-Uîîis, qui ordonne
on cde tous les otuvriers chinois qui demeurent _

amis les pays de l'union.
s pltusieturs années, le congrès cie XVa7ýslingiton,
cie protéger le travail des otuvriers américains
cconcturrenîce étranîgère, n'avait cessé cie voter
cde cispositionîs restrictives conître, les coolies

uti s'en venaient travailler par milliers aux che-
fer sur le littoral dm Pacifique. Les entrepre-
ux. étaient fort satisfaits cie ces coolies, car ils
rit bien et demandent petu d'argent.
imtre, les ouvriers anméricainis se plaignaient cie
*rretice qui letur était faite. Le conigrès des
nîs- a pris en main la 'cause tics ouvriers, et
malgré les lois, malgré les décrets, les Chinois
ià se maintenir quand même clatis le pays cdont

Lit les exiler, appel a été fait à la couir suprême
s-Unis pourî quî'elle cdéterminâtt le sens précis
es légaux et décidât si, oui ou non, les ouvriers
)otvaient prolonger leur séjour sur le territoire
ni. Lat couir a répondu :non.. Touîs les'coolies,
quitter les EÊtats-Uîîis. .
era la Chîine ? Déjà le gouvrernement cie Pékin
otesté contrý, les premières lois dirigées contre-7
lits. L'arrêt cie la cour suprême ne petit que
dlavanîtage.*
tir de Pékin déclarera-t-elle la guerre aux Etats«;
,ela est.peti probable. Mais mie répondra-t-elle
xpulsion des Chinois des 1,tats-Uiîis par l'ex.
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pulsion de tous les Américains établis dans l'empire dcl.
Milieu ? Et même s'ar-rête ra-t-ell e à cette mesure ? Les
Chinois nie sont lias tendres à l'égard deés étrangers éta-
blis chez eux. Ils l'ont montré récemment encore.

Aussi, cquelque légitime que soit l'arrêt de la cour
suprême deés Etats-Unis, on est en cirait de le déplorer.
Il n'était pas besoin d'exciter de nouvea u le fanjatisme
chinois contre les étrangers ; s'il veut se venger, dis-
tinguera-t-il entre les Américains et les nationaux d'au-
tres pays ? Non, sans dloute.

C'est pourquoi l'arrêt de la couir suprême des Etats-
Unis, qui semble réglertuîie sinmple question de peuple
i peuple, pourrait avoir des conséquences plus graves,
qui intéresseraient l'Europe tout entière.

La ''rose d'or " que Léon XIII1 vient de bénir et qui
est destinée à la reine des Belges est placée clans un
vase ciselé style clu quatorzième siècle.

La dédicaccéuvat est gravée sur une plaque en
or au pied dlu vase.

-i.Mrie. 1 Cnrcce. B/eilgarlum. .Reoiinoe. oanAu
,-eani. Léo XLII P. -A. D. D. D. Anno AIDCCCWGZZZ.

Les petits cadeaux entretiennent l'amitié.
Le roi d'Italie vrient d'envoyer -sept cents alouettes

vivantes ài son allié le roi cle Prusse

Les fiançailles de la princesse Théodora de Schleswig-
* Holstein, sSeur cie l'impératrice d'Allemagne, avec le

prince héritier d'Italie, seront dlans quelques jours offi-
cielles.

Cette nouvelle, qui a surpris t 'out le monde, a fait
sensation surtout à Dresde, où la jeune princesse habite
avec sa mère, dlans une modeste villa de la Reich§trasse.
Soli maiae va la faire passer au premier rang, et
peut-être y, sera-t-elle mal préparée, car elle a vécu jus-
qut'ici dans une obscuritéc profonde.

* De goûts extrêmemient modestes, tout le monde
remarquait, à Dresdle, la simplicité de ses toilettes dans
les rares occasions oit elle paraissait eii public.

La cour cIe la veuve du.duc de Sclîleswvig-Holstein se
compose uniquement du colonel Schlaberg et de Mlle
cle Carrini. Personne autre n'était admis dans l'entou-
rage intime de la princesse.

Leur villa, d'ailleurs, nie se fût, pas prêtée à plus de
faste. D'apparence assez mesquine et petite, elle était
encore hiabitée, il y a quelque temps à peine, par un
commnercant berlinois retiré cles affaires.

* La fiancée du prince de Naples est très artiste. Elle
s'occupe beaucoup de peinture, plus encore deé musique,
et passe pour avoir un talent de pianiste extrêmemient
remarquable..

Ell -tqun s idûent les théâtres, ainsi que les

grands concerts, et même est la protectrice attitrée
d'une nouvelle école cie chant.

D-ouce cle visage et deé ton, bienfaisante pour les
.pauvres, elle es rsaimée à Drescie, et l'on se réjouit,

cor ill e ce maigcrla vie qu'elle menait n'était
pas, sanîs mélancolie. -

Cependant, on s'en étonne aussi. La princesse Thea-
clora, eneffet, a été. élevée, comme ses deux soeurs.,

* limpératrice d'Allemagne et la princesse Léopoldi de
Prûsed'arèsla lussticte doctrine évangélique.'

Leuir,6cducatetir religieuxJ ut le sévère Dibelius, 'bien

connu pour son1 protestantisme intransigeant.

C'est lui-mýêmie,. qi, il y a dieux ans, confirma la jeune

princesse dans l'église de la Croix,, à Dresdie. L'impé-
ratrice d'Allemagne assistait à la cérémonie.

Dernier- trait à cette esquisse rapide :la princesse
Theodora, qui est modeste au point cIe paralire ignorer
toutes ses qualités, est excessivement spirituelle.

Elle était, dans ses courtes visites, la lumière et la
gaieté de la cour royale de Saxe et de la couir ducale de
Schlleswig-H-Istein.

Il y a environ trois ans, un individu portant le cos-
tumie féminin s'était fait admettre à l'hôpital, Saint-
Antoine, de Paris, da:ns une deés salles réservées aux
femmes. Le sexe dIe l'étrange personnage nie fut. dé-
voilé que le lèndemain matin, là la visite. Il y avait
quarante ans, a-t-il dit, qu'à la fave«ur de ce costumne il
avait servi dans diverses maisons comme cuisinière et
comme femme de chambre.

Un fait analogue vient cle se produire à un autre
hôpital.

Parmi les hommes qui, en assez grand nombre, se
présentaient, il y a quelques jours, à la consultation de
M. le Dr Dre-yfus, à l'hôpital Laénnec, se trou'tvait un
vieillard de petite taille, vêtu avec une certaine re-
cherche. Le malade se plaignait de douleurs dans la.
poitrine. La respiration, disait-il, lui faisait fréquemn-
ment défaut. Le docteur signa son admission à l'hôpi.-
tal et le vieillard fut conduit à la salle des hommes. On,
lui assigna le lit No 23. Il se déshabilla et se coucha
dans les draps.

Mais grande fut la surprise de l'interne de service en
faisant, le s'isa Il contre-visite ". Le malade, qu'on
croyait appartenir au sexe fort, n'avait de l'homme que
le costume sous lequel il s'était présenté. C'était une
femme, mais une femme dont le sexe était déguisé par
de fines moustaches et dIe courts favoris encore 1noirs.
L'illusion était complète et tout autre que le Dr
Dreyfus s'y serait trompé... jusqu'à preuve plus évi-
dente.

L'interne renvoya la bonne femme côté des dames,
nion cependant sans l'avoir interrogée sur.son Il traves-
tissement "

Elle répondit sans.aucuine hésitation qu'elle se nom-
mait. V/ictor' Beilleit et qu'elle habitait 39, rue de l'Abbé-
Grégoire.' Elle s'est donnée comme publiciste. Ell e est
niée. à Angers. Comme 1lhomime-femmne deé l'hôpital -
Saint-Antoine, il y a prés cie quarante ans qu'elle porte
le costume masculin.

Et je suis demoiselle, ajouta-t-elle en nmanière deé
conclusion.

Un journal d'optique en est arrivé à cette conclu-'
sion, .que les chevaux et les chiens peuvenit être myopes.
Un correspondant cle ce journal a été averti, dit-il, par
divers symptômes que, son cheval était myope. Il
demanda, en conséquence, à-un oculiste de prendre le.s
nîesutres pour lui faire une paire de lunettes. Elles
furent faites de manière 'à lui être bien assujetties.
D'abord,, le cheval parut étonné de cette addition à son
harnachement m nais il sembla bientôt faire usage des
verres, et cela avec plaisir ; même il hennissait, plainti-
v ement: si on ne les lui mettait pias.

En police correctionnelle.-

-Pourquoi, interroge le. président, avez-vous déro-.
bé ces vieux souliers ?

C'estbien simp'le, répontd le prévýiW,ýq faci

se...Je, croyais. qu'l étai ent nieufs,!

*1......
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LES PRINCES DE CE MONDE.

Éltde philosophzique et historique.

Monîsieur le directeur deé l'Opiniioit Publique,

Vous désirez présenîter à vos lecteurs uiîe étude sé-
rieuse sur le sp'iritismne. Vous avez raison, s'il est vrai,
conmme on me l'assure, qu'un certain nîomîbre de per-
sonnes se so 'iemit laissées: attirer par le mystère de cette
scienîce prétendue et captiver par le mirage cde ses pro-
diges étonnants. M. c'Outretomnbe a donnué une opi-
niiouu déjà passée de mode clatis les cercles spirites, à\
bon droit suspecte aux philosophes et tliéologiemîs
catholiques et à mes yeux aussi peu justifiable cdevanît
la raisoni qu'admîissible eii morale. Vous nie denmancdez
cde la réfuter. je le ferai avec plaisir. Toutefois; avanît
d'enîtreprenîdre ce travail nîécessairemnît assez lonîg et
parfois unt peu sec, il est plusieurs poinîts sur lesquels
j'ose demanîder à vos lecteurs lioni pas précisémenît leur
inîdulgenice, niais unt degré d'attention toute particulière.

Tout d'abord, je lie suivrai point pias Il pas M. cl'ou-
tretoîîîbe dans sa mîarchîe. Vous l'avouerai-je ? les
ténèbres clu tombeau nm'épouvanîtent et, pencdant que
le boxi Dieu nie cdonnie sa lunmière, j'aimîe à lài recevoir
et à en jouir. Aut lieu donc cie citer. mion expérienîce,
je me fierai pour les faits à l'expérience des autres. Les
cieux écoles de la Salpêtrière à Paris et de Nanicy seront
avanît tout. mes autorités, et si, de tenmps à autre, j'in-
v oque d'autres témîoignages, ce lie sera qu'après m'être
assuré de leur valeur scientifique. La prestidigitation
et la fraude ont trop souvenît joué leur rôle clans les
séanîces spirites, et les bonnesfemimes n'ont pas le nmono-
pole des contes di, bon-nes femmnes:-

E t je sais miêmie sur, ce fait
Bon nonîbre cd'honmmes qui sonît fenmnes.

je laisse donc à M. c'Outretornbe la responsabilité de
touts les faits cités par lui ; je tic les discuterai point.
Si j'ai besoinî d'eu étudier uîî, je le choisirai mioi-têeie
et le pr'ésenîterai munii des circonîstanîces cie tenmps et
lieu et de l'autorité cie nonms, lesquelles ein assurent
I 'autlienicité.

Voilà pour les faits. Q Liaîît aux principes, M. ci'Ou-
tretombe me pardonniera de relever quelques-uns deés
siens et d'en démîonîtrer la fausseté. Uti jour, il y a
plus deé vingt auîs clé cela, j'avais envo yé,à un savanît
domnticainî, l'unîe des victimes cie la Commune, le R. P.
Bourard, un article sur la D, -aite des noirs, danîs lequel
je ménageais uti peu les Anîglais. J'enî reçus par retour
du courier uti petit billet de quatre pouces carrés, avec
cette note tout aussi carrée "Appelonîs-les chats des
chats, les chienîs des chiens, et ne faisons jamais patte
de velours." Indulgenît pou r l'écrivain, plein de res-
pect pour sa personnuie, nous ne mniageronis point ses
erreurs. Il a dû, aut pays d'outre-totmbe, appretîdre au
m~oinîs ce qu'on nie veut pas, senmble-t-il, comnprendre
ici-bas : quî'une discussiotn tic doit pas niécessairemntt
finir parune querelle. Nous tâcheronîs, lui et. moi, de
nous servir d'argumnits, noon d'injures, et, commîne tous
les deux nîous croyons à l'Liglise, nous sauronîs chaque
fois *incliner notre raisoni devant les-eniseigniements de
la foi. La foi' à:Dieu est toujours raisonnable.'

je tic suis point de l'école de Platonu, encore, moins de
celle. de. Descart-es. J e' l'ti crois dontc point qu Le l'âmýne

humaine soit un simple 'pilote à bor-d du navire de notre
corps ou un opérateur de télégraphe logé clans le crâne
et envoyant deé là ses, messages aux sens qu'elle gou-
verne. Non :pour moi comme pour la gr-ande école
thomiste dont je suis fier d'être un modeste membre,
comme pour l'Église catholique qui se prononça défini-
tivemnent sur cette question au concile die Vienne et
plus tard par Pie IX clans ses lettres sur les doctrines
de Gunther, l'âme humaine est la forme substantielle
clu corps humain, l'homme est un cei nature et en per--
sonne. Toute opinion qui s'éloigne cle cet enseigne-
muent traditionnel et philosophiquement indiscutable
mène droit soit au matérialisme, soit à l'idéalisme, et
nous verrons que M. c'Outretoiibe, tout emi protestant
'clu contraire, n'a pîas écliapî,ê à l'écueil.

Maintenant, serons-nous complètement original clans
ce travail ? Parfois oui, un peu, dlu moins, car nous
avons nos petites vues personnelles clans les choses dis-
cutables ; nmais généralement nion. Si adopter les. idées
cle plus savants que soi clans les sciences phiilosophi-
ques et naturelles, si présenter unt argument dont d'au-
tres se sont déjà servis, si même prendre une comparai-
son déjà utilisée par unt autre,,constituenit l'unt cde ces
actes cle piraterie littéraire que l'on nomme plagiats,
nous le confessons d'avance :nous serons unt plagiaire.
Les Drs Richer, Charcot et Berninii, les pères Franu-
co, Mènec, Lehmkhulitl, et plusieurs autres, au *ront-le cIroit
deé se plaindre cde nous. Mais s'il suffit, pour réclamer
une propriété littéraire, d'avoir pensé ses idées, cle n'a-
voir donné que ses propres convictions et d'avoir hiabil-
lé idées et arguments clans son 'style personnel, nous
croyons que nous aurons unt certain droit àL notre travail.

Nous faisons cette remarque pour nie pas être obligé
d'encombrer nos articles de citations nombreuses et
cependanit pour nie pas nous attribuer unt mérite que
nous ne saurions avoir. Quelquefois cependant, pour-
les lecteurs sérieux, nous indiquerons les ouvrages"ou
ils pourront trouver le développement cde thèses que
nous nie pouvons qu'ébaucher.

Et maintenant, à la grâce cie Dieu ! Si nul oragene
vient contrarier notre cours, si unt coup de vent n'en-
lève pas, dans sa. fureur, le bateau et son pilote,inouis
partirons clu conîtinent cie faits vra~imienit prodigieux et
arriveroins à -celui de principes indciscutables. Pour
parler sans figure, nous trouveronîs,, par l'examen
sérieux de l'écuvre, la nature véritable cle sa cause.

Il est possible que je nie puisse pas régulièrenient,
chaque senmaine, envoyer uin article.. Tant d'autres
questions réclamenît nmes soins ! Vous attendrez alors
patienmmenit la semîainîe suivanîte et donnîerez toujours à
ina lettre l'hospitalité de vos colonnies.

A bienîtôt,
J. SUR-TERRzE.

LES 'HOMICIDES.

LE PROLETAIRE.

Du fer d'Harmodius arme mon bras, Justice!
Fatigué dl'être esclave et cie voir au supplice
Un granîd peuple, je dis,: touît mnimarque ici-b'as
Est un. lâche. égoïste et digne du trépas.
C'est l'éponîge qui boit les 'richesses satîs nonîbre
Que l'ouvrier plaintif élabore danîs l'onmbre-
Rieni n'en sort, qu'un, peu d'or, qui pa'rfois'se répand,
Aux -mains. d'un vil ,bouffomi ou d'un bourreau rampant.
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Est-il juste, grand IDieu !qu'ici-bas d'un seul homme - E t le grand Machin ?
Des millions d'humains soient les bêtes die somme,' - Et la petite Chose ?
Que tant d'êtres de chair~ soient les hochets sanglants Soudain la bonne entra, et, d'une voix ém-ue
D'un seul, issu comme eux cie tes célestes flancs ? -Monsieur.., là-haut.., au cinquième.., la1 petite
Un côté penche trop clans l'humaine balance. vieille.., vous savez ?
Ahi ! ce ni'est pas ainsi que la toute-puissance - Non ... Quoi ?
En a conçu le jeu :lanîcé dans le plateau, - Oui ... il 3, a une vieillle femme qui a loué cet été

T_ e gaive quelcefs rétablit le niveau, l'appartement du cinquième.

Prête-le-moi, j ustice !et qu'un coup salutaire - Eh bien ?
Des peuples gémissants finisse la misère. - Tout à lheure, j'ai entendu appeler... je suis mon-

LE DEPOTE.tée... Elle est au plus mal, ?t ce qu'il mn'a semblé. Alors
LE DEs'ovE.j'ai pensé, comme M. le docteur était ici...

Du glaive cie la loi, justice, arme tes mains Jacques était déjà clans l'escalier. je le suivis machi-
Et frappe sans pitié.ces monstres inhumains, nalenmeit.
Ces ôtres sans respect pour le haut diadème, -'Entrez, messieurs, entrez,, dit une femme qui, de-
Qui, toujours insurgés contre le rang suprême, bout sur le palier, paraissait attendre, - la garde, sans
Dans les transports obscurs cie leur férocité, doute.
Veulent à flots cie sang noyer la royauté. Une antichambre, une salle à manger, et nous péuîê-
Que deviendraient, grand Dieu! les peuples cde ce monde trânies clans la chambre à coucher, une pièce ordinaire,
Si, dans leurs errements sur la terre féconde, sans caractère particulier, sanîs style, indiquant une
Ils venaient àt tuer leurs sacrés conducteurs? aisance relative.
OQue feraient ces tr oupeaux dépourvus cde pasteurs? je mie tins sur le seuil. Jacqlues se cdirigea vers le lit.
Ce serait le bétail marchant à l'aventure -Allons cldu courage, madame... C'est moi qui suis
Et le débordement cde toute créature ;le médecin.

Et ~ ý timmgadDe pal'ruiavlIl la prit, la retourna, la palpa, l'ausculta et, d'un ton
Tu finirais par voir tont saint culte aboli, qu'ils'efforça cie rendre dégagé
Les rois sont ici-bas unt reflet cie ta face ;- Ce nl' est rien... Dans quelques jours il n'en sera
Comme Dieu l'est aumne ater errc plus question.

*Est nécessaire ; ainsi, que le glaive des lois Et, en effet, au regard qu'il mie lança, je compris.que
Apprenne aux v'ils mortels à respecter les rois d cans quelques jours il ne pourrait pîus eii être question.

L.A jJSTICE iiIMAINE. Il traça rapidement une ordonnance, une cie. ces or-

0vous cqui mi'invoquiez comme des Euménides, donnances banales, insignifiantes, qu'on prescrit quand
Vousête tou le ciex deffr 'ats hmicdesil n'y a plus qu'à laisser le dénouement s'accomplir, et

nous nous apprêtâmes à partir. Mais la vieille se re-
L'un por vrse lesan avc ipunté,dressa tanit' bien que mal sur son séant et, d'un ton

* ~Se nomme le vengeur cde la société,supin
Sans savoir si son mal lui donne dr-oit. de l'êtreOh!rsensiurjvosepierstz.
Et si l'humanité comme tel veut l'admiettre Je vaiimouri , je leu snbi..Pesnne nre vindr

L'autre, sous le motif saintement spécieux j asmuij esn in. esnen inr
Qu'i es l'intcluSeineuret haré pr ls ceuxplus mie rendre visite.., et il faut que je parle ! Oui, il

Dules onseve au Seine es pepae uaie le faut 1 Ce secret m'étouffe. je ne peux- pas le garder
De l'onsrer soil lesn ores suvaeraines plus longtemps L..

De lorde scia le fores ouvraiesEtait-ce un commencement de délire? Avait-elle
Donne pleine carrière à d'iniques desseins. vraimienit quelque secret à_ nous confier' ?
Violateur brutal des contrats les plus saints, Nu etms

*Il fait d'unt peuple libre une race asservie, - Oui... unt secret... à vous deux... tous seuls...

Lut paroesi culetsesbeseave La garde se retira. Nous prîmes chacun une chaise
li a l'égorg-ement, lsdéportations, que noui.s approchâmies du lit.., et nous attendîmes.
L'elfaceetuenird rang des nationis.Elesreuiltuinat.,tcmnena
L'un est plus insensé, niais l'autre est plus coupable. El erceli iiisat. tcriina

L'uiî sera clone frappé par le fer équitable
Quat àl'atre iln'éhape mo glivede euje suis fille de villageois. A vingt-trois amis, j'épou-

Que pour mieux rencontrer la ju1stice cie Dieu. sais le jardinier clu château cie Bellemoent, qui mourut
AuG;USTE BAxRBIER. quatre muis après notre nmariage, me laissant enceinite.

Le marquis et la marquise cie Bellemnont, lors de ce
UNE MERE. nalheur, se monitrèrent excellents pour nmoi et promi-

reiît d'assurer mon avenir, ainsi que celui cie mon enifanit.
Aiunsi qu'il faisait depuis cie. lonigues annéêes, iîon ami La marquise, elle aussi, était enîceinte eii ce moment,

Jacques Sauvai, miédlecin des hôpitaux, dînait chez moi, et cie la même époque que moi. Leur union, était long-
Dîiier simple, en tête à tête, servi Ltus les mar~dis tan- tenips demeurée- stérile, et l'espéranîce d'un enfanît qui
tôt chez l'un, tantôt chez l'autre, à tour cie rôle, institué leur arrivait après quinze -ans de mariage les conmblait

danîs le seul but de nous reiico;îtrer chaque semaine et de joie. La marquise sur-tout se mnîtrait radieuse, et
V de ne pa laisser nîotre anciennîe amitié s'évaporer aux le bonheur qu'elle ressentait cie sa maternité future

Si* ~ nille occupations cie la vie absorbanîte cie chaque jour. ~.allait jusqu'à l'exaltation.
Nous nîous faisionîs vis-à-vis, le couvert enlevé ei Nous fûmes délivrées à titi jour de distanîce.

Partie, a3iant devant nous nîotre tasse de café, le cigare Dieu me donna uni fils.; la marquise accoucha d'un
aux. lèvres.efatmo.

*4;Nous devisions du temps passé. . Comment cela se, passa-t-il ? Comment fus-je entrai-
Te- appeles-u u Te,,, ? inée à faire ce. que j'ai fait ? .A -quelle' ýambition, à
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quelles sollicitations ai-je obéi ? Toujours est-il que la
marquise crut avoir donné le jour à un poupon rose et
bien portant, et que dans tout le.pays, sauf le marquis
et le docteur, tout le monde le crut comme elle.

Q uant à moi, je disparus pendant quelques semaines,
et quand je revins au château, je trouvai la marquise
étendue sur sa chaise longue, fière et radieuse. 'Elle
mie présenta son fils, M. Pierre cie Bellemont... et mie
permit de l'embrasser...

.J'avrais été accoutumée cie bonne heure aux travaux
cie couture. Ainsi que cela avait été convenu avec le
marquis, la marquise mie prit comme femme cie cham-
bre, et, depuis lors, installée à ses côtés, je pus me re-

paître tout à inon aise de la vue cie moi, fils.
Le petit était à moi.., entièrement... plus encore qu'à

la marquise... je le tenais sur mies genoux, je l'habil-
lais... je l'embrassais...

- Brave femme, disait parfois la marquise en v oyant
cie quels soins maternels j'entourais le chérubin, tu as
repor té sur mon fils toute l'affection que tu réservais
pour toîl enfant. Je suis sûre que tu l'aimes autant'que
je l'aime.

>- Autant, oui, maclanie la marquise.
Pierre grandit, ayant deux mères, pour ainsi dire, et

partageant son affection entre elles deux, certes sans
pouvoir dire au juste celle qui lui en prenait la plus
grande part.

Un moment la marquise av'ait semblé jalouse de mon
influence et avait essayé de m'écarter. HeIureusement
le marquis prit ma défense.

Pierre grandissait et embellissait chaque jour... et la
marquise était fière de luii et elle mie disait parfois, en
le voyant courir et s'ébattre sur la pelouse clu jardin:

- Dieu me l'a donné plus beau, pour mie l'avoir fait
atteiidre, mon fils

Mon fils I Mîoi aussi, quand je nie trouvais seule avec
lui, je disais aussi: mon fils.

Mon fils, monsieur le marquis ? Ahi ! n'était-il pas plus
heureuix, noble, riche, ayant un bel avenir devant lui,
pouvant prétendre i tout, que simple jardinier du châ-
teau ? E t cet orgueil que j'avais de le voir si haut au-
dessus de moi ne 1valait-il pas le sacrifice que j'avais
fait de l'aveu de nia maternité?

Comme ça pousse vite, les enfants
je le vois encore revenir de Paris, où il avait été pas-

ser son baccalauréat.
Mon fils, bachelier, messieurs
La voiture s'était arrêtée devant le perron. Il desceni-

dit vivement. je me trouvais là justement...
- je suis reçu ! cria-t-il, et il nie sauta au cou et

mi-'emibrassa.
je tombai sans connaissance.
La marquise nie sermonna sur l'exagération de nia

joie.
Le marquis, lui, uie serra la main et je l'enitendis

murmurer :"1 Pauvre femme ! "
Pauvre, femme !... Ah !j'étais 'bien heureuse tout de

même 1
Les années passèrent.
Le marquis mîourut, Pierre avait vinîgt ans à ce nîo-

mient. Il fallait lui faire connaître le nmonde et.la mar-
quise s'inîstalla à Paris, où je l'accompagnai.

Pie -rre sortait beaucoup. Joli garçon, riche, titré, il
était très recherchéë. Le soir, avant' de sortir, il nm'ap-
pelait pour passer- l'inspectionî de sa toilette. C'était
moi qui lui mâttais sa cravate blanche.

-Ma cravate, c'est ta spécialité, disait-il.
Et je -lui faisais des recommandations.,

- Ne danse pas trop... ne te fatigue pas... coutvre-toi
bien en sortant.

Et il m'écoutait, messieurs.., et le lendenmain, il mie
faisait part de ses imipressions. T'elle jeune fille mn'a
plu, telle autre dansait mal... Et il nie décrivait leurs
robes...

Quand la marquise eut rejoint son mari là-haut,
Pierre, trop grandenît inîstallé, loua un petit hôtel
dlans la plaine ïMonceau.

J'eus une émotion terrible. S'il ne voulait pîlus cie
moi près de lui ! Il nîeîî fut reei.

- Tu conitiinueras cie vivre avec moi, Anniette, tu
m'as élevé... tu mue tiendras lieu cie mère.

je l'ai pris dans nies bras, je l'ai serré conître moi...
Ali ! ce qu'il s'en est fallu de peu à ce moment que je
ne lui, criasse:

- '1a mère... mais ta mère, c'est moiI
Nous avonîs ainîsi vécu tous les cieux pendcanît trois

ans. Il sortait tous les soirs.., niais, danis la journée,
je le voyais.., et c'était moi qu i lui servais son déjeu-
ner. Quel instant délicieux, ce déjeuner ! C'était le nia-
mient des causeries initimes et des confideinces.

Il mie mettait au courant cie sa vie, cie ses moindres
actions, Il s'inîtéressait à moi ; il mie questionniait ; il
avait à mat.i égard nille prévenances qui mie touchaienit
jusqu'aux larmes.

Tout cde même je pensais
-Il va falloir le marier un jouir.

Si j'avaispu choisir sa !t iinme ! MHais voilà.., je mue
fréquentais pas les gens de son nmonde. je le conseillais
là-dessus.

- Ne t'occupe pas de la fortune, tu.'es assez riche
pour deux... Prends unie jeune fille simple, douce,
bonîne...

Un matin, penidanit le déjeuner, il me dit:
-Tu sais, je vais mie marier.
je laissai tomber l'assiette que je tenais en main.
- Vrai, tu vas te marier?
- Mais oui.
Alors il nie décrivit la jeune fille. Umie personne ra-

vissante, très éléganîte. Il déplia unî journal et mie mon-
tra l'enîdroit où on parlait d'elle

Très remiarquée hier, aue bal (les affz ires (eraiigères, la
délicieuse Mlleà de Mfatjevals....

J'étais froissée qu'on parlât ainsi dans les journaux
de cette jeunie personne.

- Tu l'aimes donc ?
- J'en suis fou.
Quelques jours après, pour nue, faire connaître sa

fianucée, il imiagina le prétexte d'uîe' coîînîission à meý
doniner.

J'arrivai là-bas, émue, comme bien vousý pensez, et la
première phrase que pronîonça Mlle de Marjevals fut:

-je tiendrai conupte,. croyez-le bien, des excellents"
renseignements que votre. niatre nî'a donnés sur vous..

A dater de ce momtent, je compris que tout était fini. .

Ahi ! si j'avais été raisonnîable, je iîîe serais éloignée.,,
Avec les petites rentes que le marquis m'avait consti-'
tuées, j'avais de quoi vivre. je me serais fait oublier....
et de temps à\ autre jaurais été voir Pierre. Mais, vol-.
là... je l'aimiais trop... Je n'eus pas le courage de mie
séparer de lui.

Après le mariage, aussitôt revenue du voyage de.no-
ces, la nouvelle nmarquise prit possession ,de l'hôtel.
Elle avait amenîé avec elle une fenie cie chanibre',une
cuisinière.. tout un personnel enfin. De jour en jour,
on m'éloigna de Pierre. .D'abord.il nie fut défeniduý de.
servir' à -table, puis, de paraître dans la' salle.,à manger.
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Moi, au lieu d'obéir, je luttai... et je me plaignis à Pier-
re, quýi me donna *raison. Il y eut une scène entre sa
femme et lui, et j'entendis cette phrase prononcée

Si votre bonne joue le rôle de belle-mère...
Alors je compris que j'étais cie trop. je partis et

m'installai ici.
J 'allais voir Pierre tous les huit jours. Mýais je sen-

tais qui tait gêné en mie recevant, et j'espaçai mies
visites. je n'y allai plus dlu tout. Pierre, lui, montait
chez moi cle temps eii temps, quand'il passait dans le
quartier. Mais ses visites étaient devenues de*plus en

plus rares, et voilà cieux mois que je nie l'ai plus revu.
Ce n'est pas cle sa faute... Que voulez-vous ? La vie

est si absorbante à Paris ! Il méne une existence nou-
vrelle... Et puis, il a sa femme qui remplit maintenant
tout soni coeur

Moi... je n'ai que lui ... Ahi ! messieurs... je vais mou-
rir... Appelez mon fils .., que je l'embrasse une dernière
fois I.

La pauvre créature hialetait.
Au coup d'oeil que mie lança Jacques, je compris qu'il

n'y avait pas un seul instant à perdre.
- Ott demieure-t-il :
- 12, rute Rýembrancit, Mý. le marquis de Bellemont.
je descendis quatre à quatre... je sautai clans un fia-

cre et j'arr ivai àl l'adresse inîdiquée...
- M. le marquis de Bellenmont ?
Un domestique eîî livrée m'introduisit dans le salon.
J'entendais, dans la pièce voisine, des rires et des

éclats de voix, des bruits cle vaisselle heurtée... Un

g0rand dîner, sans doute.
Au bout cle cinq minutes, une femme très jeune, élé-

g-ante et fort jolie, entra.

DANS UN RESTAURANT.

LE JOURNALISTE, à une taide. - Garçon, des huîtres
d'Ostende, un filet saignant et du chablis.

LE P'OÈTE, à la table à côté. -Voilà un homme qui se
traite bien. (Haut.) Monsieur le garçon, veuillez me
faire servir, je vous prie, deux Oeufs sur le plat avec unt
doigt de vinaigre.

LE JOURNALisTE, à sa table.-- Le piteux déjeuner!
Quelque agioteur eîî déveine!

LE POÈTE, a la. sienne. -- C'est, sans doute, un bour-
sier à la hausse.

LE JOURNALISTE. - La vue de-ce pauvre diable et le
côte-à-côte cie sa misère vont me gêner beaucoup . les
bons estomacs nie sont pas égoïstes.

LE POÈTE. - Cet homme se dispose à manger énor-
miément : cela pourra m'incommioder.

LE JOURNALISTE. -Pour un rien, je lui offrirais la
moitié de ma pitance.

LE POÈTE. -E Encore un peu, je lui emprunterais un
quart de filet.

LE JOURNALISTE. -Essayons de lui adresser l a pa-
role.

LE POÈTE. - Tâchons de l'aborder.
LE JOURNALISTE. - Oui, mais le moyen ?
LE POÈTE. -Ce qui manque, c'est un prétexte.
LE JOURNALiSTE. - Il faudrait nie dépêcher, pour-

tant ; il a déjà dévoré la moitié d'un oeuf.
LE POÈTE. - Déjà six huîtres d'englouties ;vous

Vous verrez qu'il n'en restera pas une.
LE JOURNALISTE. - Une idée, parbleu ! je nie vois pas

de moutardier près de lui.
LE. POtTE. - Il n'a pas de moutarde sur sa table

c'est un moyen.

-- A qui ai-je T'onu.. OUS LES DEUX, à la foç et s'offrant chacun de la mou-
-Madame, j'ai pour voisin un erone qu i a été tarde. - 'En usez-vous ?-Vous en offrirai-jeP

la femme ýde clî 1arbýe de feu Mme la marquise cle Belle- LE. JOURNALISTE, riant. - Deux hionmesà qui la lan-
* mont.gue démangeait, à ce que je vois.

-Oui... Annette... LE POÈTE. -C'est' voir par les yeux d'un homme
-Elle est au plus mal, rnadanme, et., avant de mou- d'esprit.

rir, elle a manifesté le désir suprême d'embrasser son... LE JOURNALISTE. -C'est parler par sa bouche.
1 le fils de son ancienne maîtresse. LE POÈTE. -VOUS êtes bien bon, monsieur. (BPas.)

Elle fronça le sourcil, et, avec embarras Comme il mange vite !... Encore une
-C'est que nous avons du monde justement... mon L ORAIT.-E inImniue om

map,1ri ira demain. d'esprit que vous êtes, vous nie trouverez pas étonnant
- Dmai ?que j'éprouve le besoin d'avoir un convive et que je

-Il ne peut quitter ses invités.: C'est impossible., vou iieàpraer mone treas. m 'epiti
Il était diffiile d'insister. Cependant, en prenant LE POÈTE. -Ac êettedhmedepin

congoé, je hasardai une dernière tentative :soyez pas étonné que j'accepte.
-Permettez-moi, madame, de réclamer votre par- LE JOURNALISTE, bas. - C'est égal, ce n'est pas sans

* don pour l'heure insolite cie ina démarche, et veuillez peine.

dire à 1M. de Bellemont que je ne mie serais certes pas L OT.-Of ela inggé Iss etn
Présenté chez lui à une heure aussi tardive si l'état lam etaeetegoetaxmmspas)
désespé,ê de la malade nie m'avait fait un devoir cie mieQITELEnos OsFRZBN

hàter d'accomplir cettetriste mission.

ýîî;........ 1... ... ....... ... ... .......... ... LE joURNALISTE. - Vouisdis.iez donic que.,vous Vous
Le-lendemnain, de grand mnatin, le marquis arriva. Sa occupiez de poésie?

femme venait seulement de le prévenir. Il était trop LE P OÈTE. -o iuIoi oser;e os

~ -- tard :samôire était morte. de journalisme ?
~hk:J~BnRDE TURIQUE. LE JOURNALISTE. - Commne VOus dites; Je suis atta-

- _____________ .ché à la feuille. du petit père, D..,., où je rédige des entre-
filets quelquefois, des chroniques de, temps à autre, et

LECILIN T E OU.des faits divers régulièrement; j'ose avouer que je
(Un heureux hasard nîous a permis de retrouver ce suis un des piliers du journal.

chimn atce I u crtprAlhneDadt~LE 'POÈTE. -Moi, je vous présente l'auteur d'un, vo-
l'âe d vigt ns Ila prtien S6, cansun oural lumne de vers qui ont eu.quelque succès, je m'en flatte,

littérairei et.n' été reproduit dans aiùcun volume. Il a
dlonc toutela saveur.de l'inédit,, et nous sommesravis su ette urirse etmnae..L euILe pouro2.'of$,. *. *. aon.. .< ~ .. « » ~ dès Doux Mlondes meguigne de loeil..:
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LE JOURNALISTE. -Heu !hliu ! La poésie est un mêts
délicat, qui ne peut.se servir que dlans -un plat d'argent,
et je tiens la Revue des Deux Mondes pour une bonne
bourgeoise qui ne mange pas dans la vaisselle plate.
Pourquoi ne faites-vous pas de journalisme?

LE POÈTE. - Daine! puisque je fais de la poésie...
LE JOURNALISTE. - Faites du journalisme; le journa-

lisme vous donnera à profusion du chiablis et des huî-
tres d'Ostende, tandis que la poésie vous liarde même
des oeufs à la vinaigrette. .

LE POÈTE. - ïMais, pour être si lucratif, votre métier
doit compter bien des désagrémentsP

LE JOURNALISTE. - Des désagréments ? Pas le mioin-
dre, - excepté celui de faire contnaitre notre nom a
l'univers, de nous procurer nos entrées -à tous les
théâtres, des billets de faveur pour tous les bals, des
invitations pour les soirées clu beau monde, les oeillades
de toutes les actrices, des laisser-passer sur toutes ,les
lignes, de l'or à discrétion, des pantalons neufs, des
paletots très vastes, des bottes très vernies, des tapis,
des édredons, des porte-plumes en argent, des cigares
éttangers, du papier satiné et des coups de chapeau
plus souvent que des coups de canne, sans parler- du
reste... Hein !Compýârez un peu nos deux existences l

LE, POÈTE. - je conviens que la mienne est loin d'a-
voir ce moelleux et ce doux toucher:. amoureux fou de
la campagne, j'ai loué à Chaville une.- chambre grande
comme un dé à coudre et je passe là les trois quarts de
l'année ; une ou deux fois par semaine, je viens à Paris,
- à pied le plus souvent ; et je ni'en vais porter quel-
ques vers à quelques journaux.

LE JOURNALISTE. - C'est cela : une existence irrégu-
lière, désordonnée ; la bohîême, le débraillé, la faim !

LE POÈTE. - Il est vrai que j'ai quelques distractions,
en revanche : je v'ais où bon me .semble«, je me lève à
l'heure qu'il'me ýplaît ;s'il mie convient de rester au .lit
tout un jour, personne îie s'en émeut. Mon travail n'est.
pas productif, d'accord ; mais il a cela de bon que je
puis le faire en tous les endroits où je me trouve et que
je ne nie trouve qu'aux endroits qui m'ont souri. Armé
d'un pain de seigle et d'unt bâton de noyer, je m'en vais
courir'les bois, nies voisins ; cueillir les violettes, mes
amies ; saluer les rossignols, nmes collègues ; faire des
débauches de mûres et me saouler conîne un lansque-
net avec l'eau des sources. Les vieux arbres de Chia-
ville me connaissent tous par'mon nom ; je vis dans la
plus grande inîtimîité avec les bois d'Orsay, renmplis de
chevreuils que je salue, de chats sauvages qui nie tu-
toient. Bieni souvent, par les nuits d'été, je m'étends
sur les hautes pelouses du parc de Sainît-Cloudl. Devant
moi, une ligne nioire de bois ; à nies pieds, une inmmenîse
:vallée brumeuse, où clignotent dans. l'ombre quelques
lumières éparses ; là, je m'endors, le nez aux cieux, le
dlos sur l'herbe, et quandlun bruit de feuilles nie réveille,
je puis voir, couchées eni rond autour de 'ioi, de belles
biches blanches, jouissant de la grande nuit, la tête
haute et la narine au vent.

La JO URNALISTE. - Prenez donc un peu plus de cette
entre-côte ; l'entre-côte doit se manger brûlante.-
Ah !,ionsieur le poète, ahi 1îmonsieur le rêveur', ahi
monsieur le bohémien, voilà comme vous entendez
l'existence !.A votre aise. Mais -accordez-moi d'y trou-
ver trop de verdure et trop peu de beefsteakcs.

LE POÈTE. - je conîviens que...
LE JOURNALISTE. -Taisez-vous ! vous êtes un en-.

fanit. ,Ne feriez-vous pas, mieux de rompre -avec .cette
vie extravagante, ,pleine. de. privations qui'vous épuisent

- -T-et de souffrances qui étouffent votre talent ? N'ayez pas
toujours le nez en l'air, petit hanneton ; regardlez-mloi
vos bottes éculées, votr'e collet d'habit qui a pris la
couleur de la mousse de vos bois, et cette culotte, et ce
chapeau.' Faites cdu journalisme, c'est le métier le plus
facile du monde ; faites clu journalisme. je vous don-
nerai une lettre de recommandation pour un directeur
de grand journal et, clans un mois, vouts pourrez m'of-
frir lun déjeuner clans ce goût-là.

LE POÈTE, ébiné.- a foi ! si je savais trouver...
LE JOURNALISTE. - Tenez ! il est trop tard mainte-

nîant ; mais soyez ici demain cde bonne heure et je vouts
conduirai chez M. D...

LE POÈTE. - Franchement, si vous pouviez ni'y mener
tout de suite... Le fumet du journalisme mie monte à\ la
tête, et je n'ai qu'un désir...

LE JOURNALISTE, tzra,,/sa mnon/re. - Quelle heure est-
il ? Dix heures. Fichitre! je suis eîî retard... C'est
impossible aujourd'hui, mon cher.

ATTACIÉ- 1 DIT LE LOUP, VOUS NE COUREZ DONC P'AS...

LE POÈTE, se levant et g.'ossissant sa voix. - 1impossi-
ble ! En retard !Qu'est-ce à dire ? En retard à clix lheu-
res ? En retard ?etpourquoi ?

LE JOURNALISTE. - Il faut que j'aille aux bureaux.'
Li. POÈTE. - Aux bureaux ! Il y a donc des bureaux ?

Vous êtes donc obligé d'aller aux bureaux?
LE JOURNALISTE. -Obligé, non.
LE: POÈTE, dune voix terrible. - îMais encore ?
LE JOURNALISTEr. - Il faut pourtant que je cueille mies

faits divers.
LE POÈTE, de plus en plus ilenarant. - E t cela tous

les jours ?
LE: JOURNALISTE. - Puisque le journal est quotidien...
LE POÈTE, éclatant commue W/ tnnerre. -Commienitl

vous allez tous les jours à votre bureau, comme.unteneur
de livres ou un employé cie chemin cde fer ! Que niechaiî-
tez-vous avec votre journalisme ? Mais, à clix.heures, je
ne suis pas niikme couché. Et vous venez mie parler de
mie faire journaliste ! Non, non, j'aime mieux nia pa-
resse, et mies déjeuners de mûres rouges, et mes dlébau-
ches de violettes, et mies repas improvisés au coin d'une
vigne ; j'aime mieux ma misère, ô gué ! j'azimie mieux
ina misûre.-Oh ! mes bois de Chaville, ines grands
bois, mies courses, mes rêveries, mes longs faer niente!
-Ah ! vous êtes jaloux de nia seule richesse, de mon
indépendance, et vous voulez me mi'ettre des fers aux.
pieds I Ma liberté vous fait envie, et vouý prétendez me
l'escroquer ! Ahi ! l'enjôleur 1 Ah i le brigand IAh l le'
détrousseur 1 - M1on chapeau ! mon chapeau IMon-
sieur, je vous salue, mais, corbleu !je ne suis pas vo .tre
homme (Cela dit, le poète s'etfuit, mnais ne cout pa

CE- 2UE NE'DIT PAS LA FONTAINE.

LE POÈTE, s'airétant a quelques pas du r iestaui raz.ý -.
C'est égal, quoi que j'en aie dit, cet homme a peut-êtrer
raison ; ses entre-côtes surtout.m'ont convaincu. En
vérité, la vie que je mènîe commence à~ me lasser 'et ne
sied ' plus à mies cheveux grisonnants ;il convie ndrait
de faire'une fin,. et peut-être que, le journalisme... Son-,
geons-y... Hum hium .. j'ai bien envie... (Il S'éloigne

LE JOURNALISTE, dans le r-estauerant. -'Ce garçoni1 est
fou, par ma foi l Pourtant ses paroles de tantôt m'ontý

*donné le.frisson; je me voy ais -dans, le- parcý de Saint-,
,Cloud, -dormant à.la belle lune; au- lieu:de cela, il .faut
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se rendre aux bureaux et recommencer cette existence
monotone comme le fromage au dessert... Ma foi! non,

je n'irai pas aujourd'hui :le ciel est-pur, l'air est frais
je vais nie rouler sur l'herbe quelque part. Je nie sais
'las nmême si... Huni ! hum 1 Nous verrons. (fi son).

Le lendemain, M. D.... rédacteur eii chef du ... , déca-
chète les deux lettres suivantes:

Mo nsieu r,
je suis las dIe l'existence

quxe nm'a faite lejocîrxalismne
jusqu'à ce jour ; j'aimîe
mieux me jeter clans la vie
indépentcanîte et fanxtaisiste
de cette boliênî où le pain
nî'est pas toujours assuré,
niais oùî l'imprévu l'est toit-
jours.

le vous prie donîc d'a-
gréer nia dénmission.

LE CHIEN, journaliste.

M onsieucir,
Fatigué cd'unîe vie cde pac-

resse et cie liaxinetoiîiacles,
je nm'adresse à vous conmne
à tiii pasteur des lettres
pour que vous ni'ouvriez~
les portes de votre bercail.
N'avez - vouis pas dans.
votre journîal uîxe place
quelconîque à m'aceoideIr?
Si îîîîxîîinîe que vous nic
la fassiez, je vouîs jure,
mîonîsieur, de xmettre à vo-
tre service tout xioxî talenît,
tout I

LE LOUP, Poète.

ALPH~ONSE DAUDET.

CHOSES ET AUTRES.

LES OISEAUX ET LES POISSONS CHIRURGIENS.

Il existe ait Brésil cui oiseau qu'on appelle le ch*iur--
ginou le jacana arnmc, pour le dlistinîguer de cieux au-

tres espèces qui fréquxentenît les. marais dli nouveau
continent.

* Le chirurtigien est ainsi uinomé parce qu'il porte, à la
* partie anîtérieuîre de chîaqcue aile, une manière de lan-

cette ou d'éperonî jaunâitre, fort effilé, d'unîe conisistanîce
cIe cornîe, clocît il se sert pour se défendre conitre ses
enînemîis. Le chintuigienz br-un armé ou jacana br-un ariné,
qui ne diffère lias senîsiblemenît du pr-écédent, se trouve
au Mexique, à Cayennxe et à Saint-Domingue. Une
troisièmie espèce, qu'on nomîme le ckirw-gien varié ou la
foulque epieuse, fdlca spinosa de Linnié, se rencoxntre
dans l'Amîérique méridlioniale ; on a vui exceptioxnnelle-
ment des jacanas armés exi Afrique.

Il existe égalemienit un poissoni qu'on nomîme le chii-
1îurgi .en, parce que sa queue se termîine par dieux petites

pointes, fermées et aiguës comme uuîe lanîcette.
Enfin le 1halictr-um, planîte qui croÎt eni abondanîce sur

les vieux miurs et parmii les dlécomîbres des bâtimenits,
est, appelée sophia c/zirai'oi-un, science des ciuge.'

*parce que, pilée et appliquée sur les blessures et les uxl-
~ cères, elle a la vertu de les guérir cii très peu de temps.

COMME NT SONT 'MORTS LES ROIS DE FRANCE.

* .- Pour le médecini au mîoinîs autaxît que pour l'hîistorienî,
il n'est sanis initérêt cIe connxaître le genre cIe miort des
souverains -qui ont présidé acîx destinées de la France.,
Les nombreux docteurs que iîous conmptons parmi nos

*abonnés nious sauîronîs peut-être gré de leur réscumier
dlans un.tableau d'enîsemîble ce que nious savoiis à ce
rsuet.

Franîçois Ier est mîort cl'uîî abcès périniéal, probable-
mnixt conîséccutif à.cuîe uîialaclie vénîériennie..

Henri Il stuccoiîba. à la blessure qu'il avait., reçue
clans sa reîîcoîître avec le Comte de Moiitgornery.

De son naria-e avec Cathierinie de Médicis, Henîri, II
eut dix enfaiitsi cinq garçons'et cinîq -filles.

Des cinq garçons, tin seul dépassa la trentaine: H-enri
»VIII mourut assassiné à Pagoe de trente-huit ans.

Les quatre autres sont touts morts en bas age.
François Il meurt scrofuleux à dix-sept axis (carie du

rocher). Louis d'Orléans meurt à dieux ans et deni
d'unt mal indéterminé.

Charles IX meurt phîtisiqlue à vingt-cinq axis ; Frani-
çois, duc d'Alençon, succombe à la mîênme maladie, a
l'âge de trente- axis.

À part la reine Marguerite cie Navarre, morte àc soi-
xante-dieux ans, les cinîq filles cd'H-enri Il oxît vécu peu
(ie temps.

Jecanne de France et Victoire de France, soeurs ju-
nielles, meurent, la première à six semaines, la seconde
eni venant au monîde. Élisabethî de France est mnorte à
vingt-trois aîîs, laissant cieux enîfanîts. Claudie cie France,
femme cie Chiarles 1l, due de Lorrainie, autrait succombé,
à en croire Brantôme, aux suites de couches.

Si des Valois nous passons aux Bourbons, nous rele-
vons que : H-enri IV fut assassiné par Ravaillac on
6îio ; Louis XIII succomba à une phitisie galopante.

Louis XIV mourut d'une gangrène, probablement
d'origine diabétique.

Louis XV meurt de lat variole.
Louis XVI est guillotiné.
Nous ne disons rien de la fin de Louis XVII ; il n'est,

cei effet, rien moins que prouvé que l'enîfant mnox-t à la
pjrisonî dci Temple soit le véritable Louis XVII.

Conmme son bisaïeul Louis XIV, Louis XVIII a suc-
coimbé à la gangrène séxnile.

Le choléra emporta Chiarles X, le 6 novembre 1830,
Louis-Philippe succomba à une pleuro-puoiioie, à

l'â .ge de soi xaîte-ciix -sept axis.

Il xnocus reste à dire à quel genre de mort ont succomi-
bé les Napoléon : Napoléon ler est mort d'unie tumeur~
squirrhetise du foie ;son fils, le duxc de Reichistacl t, alla
mourir phtisique à Sclioéibrxîxîi, exi Autriche, exi 1832.

Lucien Bonuaparte est mort d'un canicer de l'estonîac,

de mêmîe que Pacîlind'Borgliése, soeur cde Napoléonu je
Élisa Bonaparte a succombé à la fièvre typhoïde.
Louis Bonaparte, père de Napoléonu 1I1, est nmort

d'hémnorrhiagie cérébrale.
Napoléonu III, qui avait, depuis lonigtenmps, la pierre,

fut opéré par des chîirurgienîs anîglais et exi particulier
par sir Thonîpsoxi, et succomba deux hieures-après l'opé-
rationi. On a prétenidu que l'anecsthésie chîloroformique
avait contribué, auit oins autanit que le choc opératoire,
à provoquer le fatal dénîouemenît.

Le priuîce' impérial est, comme on le sait, mort tragi-
quement au Zululaîîd. Quxant au pîrinîce Jérônie Napo-
léon, il aurait succombé à uxie pneumonîie infectieuse,
d'originîe diabétique.

LES AINOS.

Uxi mîédecinî français, M. Miclîout, qui habite Yokco-
lîaxîa, vient d'adresser à la Société d'Anthropologie de
Paris d'intéressantes observations sur les Aixios, ce
peuple eii voie cIe cdisparitionî qui habite le nord dit
Japon.

Les Aiiios diffèrenit totalemient des Japonais, qu'ils
oxît précédés danis ce pays. Le typ'e de la face se rap-
prochecrait de celui des Moujiks cIe .Moscou. Mais ils
s'en distinguenît par*, uxie particularité toute spéciale :
ils sonît couverts de. longs.poils scîr.tout le. corps. Les
femmes elles-nmêmes sont pourvues de moustaches
qu'elles teignent en. bleu sur la lèvre supérieure.

'r '
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Cette pilosité accentuée ne se retrouve, comme le fi*t
remarquer M, F. Regnauid, que clans bien peu cie races
humaines.

Dans l'extrême nord-ouest cie l'Amérique, Doli a ren-
contrê'une tribu c'Elcogmas dont lecorps serait velu et
la barbe forte.

Les Kabus qui habitent l'intérieur de Sumatra sont
cntièremienit velus ; ils sont connus égalenment à B3or-
néo. Les Todlas, peuplade sauvage cles Indes, renfer-
ment aussi, d'après cie Quatrefages s idv svls
Enfin, au centre cIe l'Afrique, Stanley a retrouvé la race,
des pygmées dont parlaient les auteurs grecs :ce sont
les Monbouttous, nains à l'aspect simien et entièrement
couverts cde poils. Ce fait s'observe, du reste, quelque-
rois clans la race blanche et clans la race jaune. On a
enîcorc présents à l'esprit les ''hommes chiens " qu'on
exibait à Paris il y, a plusieurs années et qui venaient de
Siami. Auxý Champs-Elysées, en i 88i, on montrait
Krao ou la jeune fille v'elue. La race blanche possède
cIe nombreuses femmes à barbe.

Quoi qu'il en soit, les Ainos n'ont, dans leur union,
aucun souci de la consanguinité. Ils se marient tou-

jours entre parents et ne s'unissent jamais aux j apo-
nais.

Au Japon, les femmes, plus pudiques cîue les femmes
d'Europe, sont honteuses cde laisser découverte la mioin-
cIre partie de leur corps ;. toutes les fois qu'elles allai-
tent leurs enfants, elles recouvrent leurs mamelles d'unt
morceau d'étoffe.

Le fait est d'autant plus remarquable que la Japo'-
naise, sans aucune pudeur, sort la poitrine découverte
et se baigne en commun avec les hiommnes. Du reste,
les japonais n'ont même pas de mot dans leur langue
correspondant au mot pudeur.

L'art médical est innonnu chez les Ainos et les miala-
dlies contagieu'ses Font chez eux de terri bles ravages.
Quand unt des leurs- est malade, pleins cde terreur tous
les membres de la famille l'abandonnent et ne rentrent
clans la maison que lorsqu'ils sont sûrs que le malade
est mort. Mais les femmes sont pleines cie pudeur. .

Comme certains sauvages de l'Amrérique cdu Sud, les
Ainos mangent une terre comestible, blanche et grasse,
à laquelle ils font subir une macération.

Enfin, pour établir- leur demeure, les Ainos sont très
sévères sur le choix clu lieu. Il faut que la région n'ait
été fi-appée d'aucun châtiment divin, c'est-,à-dire cque ni
une maladie contagieuse, ni la disette, ni un malheur
quelconque n'ait été observé là où ils veulent s'établir.

LE oUC DE BERvLS.

Nos lecteurs sont peut-être familiers avec le nom clu
duc de Béryls, unt diplomate bien connu, qui se brûla la
cervelle, il y, a déjà quelque temps, dans des circons-
tances curieuses à connaitre.

Au mois de 'décembre 1887, le duc se trouvait àe
Monte-Carlo. Il fumait un cigare sur la promenade
des-Spelugues quand il rencontra unt vieillard qui avait
atu bras une jeune fille d'une intimidante beauté. Beryls'-
les suivit et recuieillit tous les renseignements possibles
.à l'hôtel de Paris. Le vieillard était un général russe,
le comte Paulevskoff, et la jeune personne, Stoline Re-.
meneif, sa femme depuis q'uelqu'es mois.

Au Casino, tandis que le général enllevait à la banque
une quarantaine .de mille francs, le duc put adresser
quelques paroles à Stoline. Enfin, un aide de camp du
comte Bariatinskci présenta, le duc au général.

* eryls,.profondémenit épris, se risqua un jour. -à par-

ler de son amour. Stoline, laissant sa main tremblante
dans la main clu duc, lui répondit qu'il n'y avait rien. àh
espérer tant que son mari vivrait.

- Il m'a épousée pauvre, dit-elle, faites comme moi,
attendez.

Le chic revint à Paris et, six mois après, il reçut une
lettre encadrée dIe noir. Le général était mort -, Stoline
n'avait besoin~ que de quelques jours pour mettre ordre
aux affaires pressées ; un intendant ferait le reste. Elle
arriva-a Paris,'prit unt appartement clans la rue clu Co-
lysée, et le mariage du duce avec la jeune veuve se fit à
1'expiration des délais légaux.

La duchesse fit sensation à Paris. Son mari la con-
cduisait au Bois, à l'Opéra. On ne 'les rencontrait
jamais l'un sans l'autre. Et cependant la duchesse
devenait chaque jour plus triste et pîus sombre. Une
nuit, en sor 'tant du bal, M. de Beryls supplia !sa'femnie
de lui confier le chagrin secret qui la dévorait.

- Eh bien 1 soit!I lui dit-elle. Aussi bien, je ne puis
vivre ainsi plus longtemps. Je vous aimais ardemment,
je n'avais plu ,s qu'une idée, c'était cIe mie rapprocher de
vous. J'ai cueilli au pied d'unt mur-quelques feuilles de
jusquiame, et, le soir, ces feuilles ont été jetées dans le
samovol. Le général est mort huit jours après. Est-
il mort empoisonné? je ne le crois pas, car le poisos.
n'eût pas attendu si longtemps. Quoi qu'il en soit,
l'intention vaut le crime, et cette idée nie poursuit et
me tue.

Le duc, affreusement pirie, le cSeur brisé, releva Sto-
huie qui s'était jetée à ses pieds.

Le général n'ayant pas d'héritiers, sa fortune fut par-.
tagée entre plusieurs établissements, de bienfaisance.
Stolinie eut un enfant et le duc se prit à\ sangloter en
apercevant sur l'épaule du petit tûtre qui venait à la vie
une tache verte et allongée.., une feuil le de jusquiame.

Un soir, à table, M. de ]3eryls fut pris d'une oppres-
sion. Stoline lui versa un verre d'eau. Mais le duc,
fou, les yeux hagards, s'écria : .

-Tu en aimes donc unt auitre,que tu veux que je boive!1
Et, passant dans sa chambre, il se fit sauter la cer-

velle.

CE QUE FEMME VEUT.

CONTE -RUSSE.

Minuit allait sonîner à l'église de Perîaxv, petit villa-
ge russe de la Livonie.

j'eunes gens et hommes mûrs, femmes et jeunes filles
se rendaient à la metc, car c'était Noël.

Pas un nuage ne couvrait le ciel, cesoir-là. La lune,
a son premier quartier, promenait tranquillement dans .

l'espace son croissant aux cornes d'or. \L'air froid et
vif piquait le visage comme des lames d'achý,. '-

Un couple semblait discute 'r avec animation. -

- Enfin, disait un jeunle homme court et trapu à une 1-
belle jeune fille à la taille fine et droite comme la tige.
d'un lys, tu ne veux décidément, pas m'épouser ?

-Tiens! Ivani, répondit-elle, veux-tu que je te dise ?
Va mie chercher la lune et je t'è-pouserai

Et voyanît devant elle unt groupe de jeunes filles, elle
courut les rejoindre, laissant son amoureux déconfit.

-Aller chercher la .luiie, gromnmelait le jeuile honi-
nie entre ses denîts, c'est facile àt dire ; je voudrais bien'
savoir commineît, 011pourraits'y prenîdre ? ParIbleui 1i
c'était possible, je le ferais bien volonîtiers I.Que ne
ferais-je pas pour ses beaux y'eux-? 'Mais le moyen, de
la satisfaire?'

L'OPINIO.XL1ýuBL- 1QUE.
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*. Il en éti de ses réflexions, lorsqu'laeçtpè
* de lui un homme dont il n'avait Pas entendu l'approche

et qu'il prit, à ses tralits basanés, pour quelque forgeron
du village voisin.

-Que mnarmnottes-tu entre tes dents ? dit celui-ci à
* Ivan.

-je niarmotte de pénibles chiôses, forgeron. Quand
une jeune fille nie vous v'eut épouser que si vous
allez lui chercher la, lune, on a bien peu d'espoir

-Pourquoi cela, jeune homme ? Est-ce à ton âge
qu'on doute de l'avenir ? Eit l'amour nie faiit-il plus faire
des prodiges ? Rieni n'est impossible à l'homme qui
aime !

* Ivan se retourna vers sont compagnon, puis reprenant:
-Tu es goguenard, mon ami le forgeron. -je volt-

drais bien savoir comment tu t'y prendrais. Quant à
moi, j, _donne' mon âme au diable si tu me découvres un
moyen.

-C'est marché conclu ! Tu auras la lune, mon gars;
seulement, la traversée-est longue et, seuil, en route, je
m'ennuierais. D'ailleurs, tu nie voudrais pas nie croire
si je te rapportais l'objet cie tes désirs. Tu serais capa-
ble de supposer que j'ai fabriqué une lunle à ton inteni-
tion. Tu vas donc venir avec moi.'

-l Oh je veux bien, reprit Ivan d'uii air facétieux
*le voyage nie mie fatiguera pas.

* - Non ! C'est moi qui serai ton conducteur et la roui-
te aérienne nie donne jamais de cahiots.

- Alors, quand partons-nous ?
r . - Tout de suite ; le temps seulement d'aller au ca-

.baret voisin signer cet écrit, et en route 1
Ils entrèrent aut cabaret, .vide en ce moment, car tout

le monde était à la messe. Ivan signa le papier que lui
tendit son compagnon. Il croyait -à une plaisanterie et

*s'y prêtait volontiers.
-Maintenant, dit le dlémton joyeux, car c'était lui

qui avait pris cette nuit-là le visage d'un homme,, main-
tenant, partons vite ! Va seulement chercher un grand
sac pour y, niettre la lune, le plus grand que tii aies. lecri eat oreet ts rîci asl ai-

Ivani commençait à nie plus comprendre ; il regarda sodeFdra
fienen su onpanon pour deviner sa pensée. Le'uséaeî noedésertes. Nul être humain

-, -Eh bien ! Qu'as-tu à me regarder ainsi ? dit l'au- nie s'y nmontrait, la messe n'étanît pas finie.
tre. Nous perdons un tenmps précieux, et j'ai beaucoup Ia u éérrdusl asnd édr.I

à faire cette nuit ; cours vite chercher le sac. eîr asl hmr el eî~fle éoal a
. Fort intrigué, Ivan monta à son grenîier, prit le sac prsdfoeet'sitacboîeuotenogan
le plus granîd qu'il put trouver.et redescendcit. Le dé- à ce qu'il allait lui dire.
mon l'attenidait et s'empara précipitamnient du sac.____

-Maintenant, dit-il en se baissanît, mets-toi à cali-
fourhou su nis éauls e tiîîs~to biui.Penîdant ce temps, la messe se terminait et les fidèles

Un peu inquiet, à, cette heure, Ivani s'arèangea dle so 2otmet D 'gie asn tdsuat

mieux sur les épaules du diable et, passant ses nmains-Tinlfttotàcu qeq'n,'strèc-
'' utor e sn oul'tregnt frtn~et.rieux. Qu'est donc devenue la lune ? Tout à 1lheure,

:T'Y .e-tu ? cria le démion. elle était l1,-liaut, presque au-dessus de îîos têtes, et la

-J'yO voilà disparue subitement.

Alos, n rute e prîîd gadede émarer -C'est v'rai, dirent touts les groupes, c'est bien cu-
V E~t soudain, -Jean.se sentit enlever dans les airs av'ec riu

un oreterbl t ie rdiius apdté u n Féodora sourit doucement et se dit en elle-nième.

intnla terre se fit petite, petite, et bientôt lui appa- -S'léatlémecrhrlauîe!-C mees-
instantrait drôle 1
rutcome n oit dmî lespce .Et tout absurde qu'elle trouvât son idée,.elle pressa

t~ jx~. epas.

Dans cette couràe effrayanite, l'air luii cinglait le visa- En enitrant dans' sa chambre, elle aperçut Ivan si
* ~1j ge.àl ar e e -duer elongs cheveux hérissés absorbé dans une profonde miéditation, qu'il nie l'avait

b''~se -tordàaient conmme sous le souffle de l'ouraganî, sa res- même .p .as en tendue.
* . pirationi pénible et enitrecoupée le f.aisait haleter. Il -Que fais-tu là ? liii dit-'elle. C'est comme cela que

aurat vulu arlr, e le soSse gaçaientdans sa -tu es allé me, cherchier'la lune

bouchîe. , - Mais oui, réponîdit-il simplement, j'y suis, allé.V t* 'ilmontat toujours., Et dans, cette course ve rtigi- Elle est là, dans, le sac.

lieuse, il ne distinguait plus rien, car ses yeux le brû-
lâient. Il avait la sensation atroce du vide immense du
néant, dans lequel_ il plongeait.

Un moment cependant, dans les hauteurs élevées du
ciel, un bruit. formidable se fit entendre. C'était un
sabbat de sorcières. A cheval sur de grands balais,
elles dansaient une ronde formidable, en poussant des
cris surhumains. A la vue des deux voyageurs, elles
furent saisies d'épouvante et se sauvèrent à la hâte,
abandonniant les balais qui, attirés par l'attraction irré-
sistib *le cie notre globe, roulèrent vers la terre.

Enfin, après une course d'un quart d'heure environ,
qui parut un siècle à Ivan, les cdeux compagnons arri-
vèrent près cie la lune.

La prendre et -la mettre dans le sac fut, pour le dlé-
mon, l'affaire d'un instant..

Et aussitôt la-descente se fit, plus vertigineuse enco-
re que l'ascension. L'éther fluide sifflait sous la pres-
sion de leurs corps comme la vapeur d'une chaudière.

Inconscient de lui-même et cde sa situation, Ivan
n'avait pius rieni de l'homme et le seul instinct le faisait
s'accrocher désespérément au cou de son compagnon.

Ils arrivèrent bientôt au lieu même d'où ils étaient
partis quelques instants auparavant et, avec prèýcaiitionb
le diable posa le jeune homme à terre.,

Ivan sembla se réveiller d'un long sonmmcil, regardla
autour de lui, vit sa maison, et une douce joie éclaira
son visage. Le diable, pendant ce temps, le regardait
mialicieusement. Quand il le vit, un peu remis, il prit
le sac et, le mettant à côté de lui:

- Maintenant que tu as la lune cii toîî pouvoir, nie la,
laisse pas échapper. Au revoir et à l'année prochaine 1
'ru ni'as donné ton.âme, je reviendrai la chercher daiis
un an.

Et il disparut.
Après uii inîstanit de repos, Ivan seiitit ses forces lui

revenir. Il onit le sac. le mit avec neine sur ses éoau-
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Féodora devint toute pâle. Elle hiésita un instant, FLEUR SANS SOLEIL.
puis, la curiosité dominant sa frayeur, elle ouvrit douce- Ce qui la peut guérir, cette enf':.i ýe repousse.
ment le sac et aperçut, en effet, le croissant lumineux, 'Oijelamtjensufetadoermet

qui l'éclaira un instant de sa douce lumière. . Di-ellie, et j'en vofeu be murireu [douce,

Mais cette contemplation nie dura qu'une seconde,Di-leetjevuxbnmor. [dc,
car a lne, ousée ar ue 'orceirrsisible sotit Sa voix nie dlonne au coeiur une vive secousse,

car a lnepouséeparuneforc irésitibe, ortt * Mais j'en tressaille avec plaisir.
soudain de sa prison avec un sifflement bruyant, traver-
sa le plafond comme elle aurait fait d'unie'simple*pelli- Son pas est différent du pas des autres hommies,4
culle et alla reprendre sa place dans les'hauteurs du fir- Et si j'entends ce bruit près des lieux où nous sommes,

manient. Ma mère, je rougis d'émoi
Féodora, ahurie, restait sans parole. Quandc tii parles de lui, quand surtout "tu le nommes,

-. Qe dis-tu de cela? cil vn Ta-edon n Je baisse les yeux mnalgré moi.
preuve de.mon amour?

Pour toute réponise, Féodora i. ~ mi lnsl S'il connaissait le peu qui mie rendrait heureuse,
main d'Ivan. S'il daignait embellir la tombe qu'il nie creuse

- je voudrais bien savoir cependant... D'une fleur de son anmitié
- Plus tard, plus tard, interrompit Ivan ; je t e cr Mais il croit que son âme est assez geé'nreuse

conterai cela quand nous i.ous. serons épousés. E n m'honorant deé sa pitié."
Quelques semaines plus tard, le mariage avait lieu.

Un an, jour pour jour, après que ces évènements s'é-
taient passés, Ivan était assis près d'un berceau dans
lequel vagissait un enfant. Noël était revenu et la jeu-
nie femme était à la messe. Lui gardait le petiot.
Mais il était horriblement triste, en songeant à la signa-
ture qu'il avait donnée au démon, car il nie doutait plus
aujourd'hui de la qualité de son compagnon. de voyage,
et il craignait de le voir revenir.,

Tout à coup, uin fantôme se dressa à ses côtés; c'était
bien lui, messire le 'diable.

- je viens te chercher, lui dit-il, tu as promis d'être
au démon s'il te donnait la lune. Il a tenu sa promies-
se, c'est à~ toi cde tenir la tienne. Le papier qui est là
tedonnait un an. L'heure est venue de me suivre.

Et il, montra le papier signé de la 'nain d'Ivran.
-C'est, bieni, dit celui-ci, comme un homme résolu

au sacrifice, je vais me préparer, et dans quelques ins-
tants je suis à toi.

Et il entra clans la pièce voisine, où étaient ses vête-
ments. C'étai 'a chambre nuptiale où il avait vécu ses
heures heureuses. En levant les veux, il aperçut à côté
de son lit un Christ appendu à la muraille, et soudain
un éclair de joie illuminia son esprit.

Il prit le Christ, le cacha dans sa main, regagna la
pièce ou était le démon et, allant droit vers lui, le lui
plaqua sur l'épaule.

- Maintenant, lui cria-t-il, rends-moi nia signature.
-Malheureux, hurla le démon, tu me brûles; C'est

un fer rouge, maudit, dont tu laboures nia chair
-Rends-moi mon écrit, criait Ivan, ou, par le Christ

que je. tiens 1 je nie te lâche pas.
A ce mot de Chyrist, le démon poussa un rugissement

formidable et, laissant tomber le papier, il dispart.
Ivan s'en emparai le jeta dans le.feu où il* crépita, en

brûlant, avec un bruit sinistre, puis, collant ses lèvres
sur les pieds du Christ, il les baisa ar.demment.

Il était sauvé.

GEORGES Dr DUI3OR.

Un vieux mendiant se présente chez la bàronne de
X... et reçoit divers objets : linge, vêtements,, chaus-
s . ures, le -tout accompagné 'd'uie bourriche pleine de
bionnes choses.-

-Portez cela, à votre femme, dit la b'aronne6.
.Le vieux mendiant, tendant alors la main,

Y a rien pour le'commissioinnaire ?

Et sa mère, qui voit sa langueur maladive,
Sa paupière où sans cesse un pleur furtif arrive,

Lui dit tout bas en la priant:
VTiens, quel plaisir veux-tu ? Veux-tui que je te suive

Sous un nouveau ciel plus riant ?

- Mop plaisir et mon ciel, mère, c'est nia pensée.
Soli image en mon coeur dloucemenit caressée,

Voilà mon plaisir aujourd'hui..
Et la mère murmure ''l"nsenîsée, ilisenisée,

Tu nie seras jamais à lui."

Ahi ! si jamais des pleurs dont je fusse la cause
.Tomnbaienit deé tes yeux bleus sur ta poitrine rose,

I. .ti nnni at .i, f. ilaiwI

I

Si ta main qui se donne et sur ton coeur se pose
Pour moi sentait un battemenît;

Si dans ton âme pure où Dieu seul et ta mrère
Gravent leurs noms bénîis ; si dans ce sanictuaire''

Mon'imîîage aussi pénétrait,
Et si tii restais là rêveuse et solitaire

Pour eîî évoquer chaque trait;'

Si je tenais si bien ta penisée asservie
Qu'un beau voyage au loin* ie te fit point envie,S

Qu'un autre ciel ne te plût pas,
Et que l'air et le sol n'eussent pour toi de vie' '

Que par mia voix et par mes pas,

je te saurais aimer, toi dont l'âme ressemble
A la fleur qui dans l'onbre et'se replie et tremble

Et meurt sans le baiser clu jour.
"Viens, te dirais-je, viemns, soyonîs heureux ensemble,

je t'adore pour ton iimnur."

SULLY PRUDHOMuME.

MADAME LUCE..

Parmi nies souvenirs 'd'autrefois, j'en recueille u'n au-
jourd'lîui.qui date cle l'époque très éloignée où jen'ti
encore qu'un enfant, et qui s'est soudain réveillé auý 'r"rr

rayons du soleil de la Provence.' " '
Je revois la vieille maison que nous, habitions. alors

dans une ville de l'est; le palier clu pr-emier',étage'o'u
'je lisais Don Quticliotle ;le spacieux escalier, de Pierre,
d'où je guettais curieusement le passage,' des'locataires s
du rez-de-chaussée. C'es locataiýes étaient de'nouveaux
venus-- menari,. M. Pascal,, dirigeit uieuine danis le
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voisinage. Autant que je nie le rappelle, c'était un portait à son bras gauche uni bracelet auquel pendaient
home ie uaante anis environ, brusque, trapu, ayant unécaloîe n aslteqiciutaient à chia-

le souffle court et l'air commun. Minle Pascal, ou, coin- cumi ce ses mouvements ;-touts ces. menus détails rie
me on la nommait famniièiéremIliient, Mme Luce, faisait ravissaient.
contraste avec lui. Après déjeuner, nous retournions dans la piéce con-

jeune, vive, sémillante, elle était Provençale et avait tiguë, où il y avait unt pianio et qui servait à la fois cIe
unt 'petit accent qui sonnait comme une musique sur ses salon et de boudoir. Elle s'étendait sur sont canapé, les

lère ro uges et s'harmonisait agréablement avec ses pieds repliés clans sa robe, et 'elle nie permettait cde
yeux bruns, son teint niat et ses cheveux noirs crêpelés. m'asseoir auprès d'elle tandis qu'elle lisait unt des r0-
Le mari s'absentait tout le jour et la jeune femme. res- mans à sensation cde ce temips-là :Mlalliidek, le Ch va-
tai sel uloi.Dpaysée sans doute en cette froide lier d'I-ar-meu/a/t ou les ilémloires dû Diable. je nie
province où le soleil ne se montre qu'en rechignant, elle blottissais chattemient contre ses jupes, qui sentaient

semblait s'y ennuyer ferme. Quelquefois, par l'entre- bon, et javais une inexprimable délectation à frôler ina
billement d'uneporteJe 'percevaiscétende sur titi mue contre son g~enou ou contre son bras~ fî-is le fer-

canapé, feuilletant nonichalammîent un roman de cabi-
net de lecture ou s'étirant les bras clans une attitude
énervée. Eni dépit cIe sa mine attristée, cette brune
méridionale excitait sîinguliéremeiL îîa curiosité. je la
trouvais jolie, attrayante, ayant ce charme particulier
que revêt pour unt enfant une per-sonnîe venue d'unt pays
inconnu.

Même sur un bamibin cIe huit ans, l'éternel féminin
exerce ses séductionils. Mon imagination s'enflammait
à l'aspect de cette étrangère aux yeux luisants, à la clé-
marche élégante, à la voix musicale. je stationînais
constamment devant sa porte, cherchant à l'entrevoir à
la dérobée, heureux de saisir au passage son ca'ressant
regard, d'entendre le froufrou de sa robe, cde respirer
l'odeur cIejasinii qu'exhialai *eit ses vêtements. Cette
surexcitation produite clans l'organisme d'unt gamnin de
mi.on âge était-elle l'indice d'une perverse précocité ? je
n'en sais trop rien. je crois plutôt que, chez les fâmes
enîfantines les plus saines, l'intuition de la différence des
sexes existe cde très bonne heure. Les garçonnets pu
sange vif et à la cervelle active éprouvent, inconscieni-
ment, ces confuses émotions à l'approche d'une jeunîe
femnnie. ,Plus d'un lecteur sincère, en -fouillanît atten-
tiveineiit dansb ses souvenirs, retrouvera, j'en *suis cer-
tain, la trace cde préoccupations semblables.

,

(J1

niais béatement les ),eux, et une moite chaleur Ile cou-
rait par tout le corps.

Parfois elle suspendcait sa lecture, s'étirait languis-
saminient ; puis, saisissant nia tête clans ses mains, elle
nie baisait au front emi soupirant:

- Ohi ! que je mi'enniuie !... que je m'ennuie
je ne savais trop que dire pouir la consoler ;mais, à

part moi, je trouvais délicieuse cette façoni de mie manîi-
fester son souci et je souhaitais qu'elle s'ennuyât sout-
vent, afini de savourer cIe nouveau les caresses arra-
chées à sou cdésoeuvremient.

A mion grancd déplaisir, le mois suivant, elle parut
-s'eniîuyver beaucoup mnoinîs. ,Ses yeux étaienît devenus
plus clairs, sa démarche plus rapide. Elle ouvrait fré-
queiiîîneîit son piano et y fredonnîait plus volonîtiers cIe
senitinmtales romîanîces. En mnîie.tenips, il me seinî-
blait que sa tendcresse pouir moi s'attiédissait à mesure
et que j'occupais une place moindre clans soit esprit.
l3ref, je nie sentais néglig,é et j'en conîcevais unt secret
dépit.

Un jeudi, en entrant. dans le boudoir, je trouv ai ins-
tallé sur le canapé, juste à niîa place préférée, unt mon-
sieur qui m'était iniconinu, un jeunie honmme aux cheveux,
brunis et lonîgs tonmbant en boucles sur la nuque. Il
avait le teint olivâtre, la barbe soyeuse et frisée, la re-
dingote pinîcée à la taille et la mîinîe téniébreuse. M ie
Luce était assise à côté de lui et paraissait très inté-
ressée par sa conversation. Eu mi'apercevanit, elle se
leva, prit tit album sur un guéridon et, nie le mettant
enître les mnias

- Bonjour, petit, mie dit-elle ; tiens, inîstalle-toi sage-
ment sur unt tabouret et amnuse-toi à regarder les
iminages.

Elle retourna enisuite près du nmonsieur, qui demnal
décdaigneusemient, eii caressaint sa barbe frisée:

- Quel est ce nmoutard ?
- Il est, répondit-elle, unt petit voisinî... Il est tris

geîîtil et peu gênant.
je fus très nmortifié d'être appelé Il mioutard " par cet

inconnu qui venait déranger notre tête-à-tête, et je le
pris inconitinient exi grippe. je fus égalemienît peu satis-
fait de l'accueil de Minle Luce. E 'Ile avait, à la vérité,
déclaré que ''j'étais geîitil,'' mais elle avait ajouté que
''je nî'êtais poinit gênamnt," et cette qualification négative
blessait mon amour-propre eii cdiminuanit l'imnportanice
que je m'attribuais.
* Accroupi dans mon coin comme unt favori en disgrâce,
je feignais cIe lire ; niais toute îîoîîatteîîtion -était occu-
pée à saisir la conversation de cet intrus aux lonîgs elle-
veux avec notre jolie. voisine. Maîhieuruseiiemt, ce
qu'ils se disaient était plttôt'çliuclioté. que nettemnt
articulé.

Quoi qu'il eii soit, la personnalité de notre voisine
mettait fortem-eent mon cerveau en ébullition et, au bout
de quelques semaines, mon indiscret manège attira for-
teilent l'attention de Mme Luce. Elle n'avait pas d'en-
fant et elle s'ennuyi)ait ; mes façons espiègles l'amnusè-
rent, elle mie prit eii gré et je devins peu à peu son
favori. Lorsque j'entrais chez elle, j'y trouvais toujours
quelque friandise en réserve. Elle nie faisait jaser, et
mon bavardage la distrayait probablement, car elle ne
mianquait pas de m'appeler clés.due je revenais de l'école;
même elle obtint de ina famille que je passerais en sa
compagnie tous mes jeudis die congé.

Ces journées clu jeudi étaient charmantes, et je les
atemis avec impatience. Nous déjeunions cn tête---

tête clans l'étroite salle à\ manger, dont la fenêtre, eii-
gu irlandée d'aristoloche, donnait sur unt jardin'. La vIii-

-sine était unt tantinet portée sur sa -bouche 'et se
cuisinait des plats clu midi dont la saveur épicée et
l'étrangeté plaisaient pîlus à\ mon imagination qu'à mon

gotlMi j'aimais à épier les mines gourmandes avec
lesquelles mon hôtesse savourait cette cuisine exotique.
Placé en face d'elle, je m'extasiais sur la gentillesse cde

,-soil geste quand elle maniait son couteau et sa four-
1chette, sur ses lèvres rouges comme des tomnates sai-

,giiantes, sur ses cils noirs, si longs qu'ils ombraient ses

joues. Elle avait au coin cIe la bouche un signe bruni,
qui disp araissait dans uine fossette. lorsqu'elle riait; elle

"'2'
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De loin eii loin, rattrapais au vol quelques mots so-
nores :'Tristesse morne.., solitude du cSeur... attrac-
tion des âmes... adoration passionnée... " Tout. cela

était cIe l'hébreu pour moi, mais cie l'hébreu clui sonnait
désagréablement'à. mes oreilles. A la fin, le monsieur
que Mine Luce appelait Il monsieur Rodlphe " prit con-
gé. Elle lui t endlit ses cieux mains,, cqu'il serra longtemps
dans les siennes, puis brusquement il se pencha et baisa
les poignets cle la jeune femme. Quand il fut parti, je
vis M1me Luce qui avait soulevé un coin clu rideau et
suivait des yeux Ml. Rodolphe jusqu'au tournant de la

rue.. Elle revint ensuite vers moi et s'aperçut que je
boudais:-

- Qu'as-tu, petit ? nie dlemahdca-t-elle en m'attirant
près clu canapé.

-je nî'aimne pas ce monsieur qui m'a appelé mnoular-d
et qui a frotté sa barbe contre vos mains.

Elle rougit, puis éclata de rire
-Comment ! tu es jaloux ? murmura-t-elle. Voyez-

vous ce gamin !.. Ecoute, p)oursuivit-elle en me cares-
sant, M\1. Rodlphe est du même pays que moi, et nous
avons grand plaisir à nous voir... Sois gentil quand il
reviendra, et surtout, si tu veux que nous restions bons
amis, ne parle de lui à personîne...

je lui obéis et je tic soufflai mot des visites du mon-
sieur à la barbe frisée, non par égard pour ce fâcheux
que je détestais dlu fond clu cSeur, miais parce que la
peur d'être banni de chez ine Luce mettait une miar-
tingale à\ mon envie de b avarder. Tous les jeudis, je
retrouvai l'nvtbeM. Roclphe installé dans le bou-
cdoir et chuchottant langoureusement avec la bonîne
ïMine Pascal. Par~fois, celle-ci s'asseyait au piano et
M. Rodolphe, debout auprès «d'elle, dans une pose nmé-
lancolique, chantait en faisant vibrer les r- des rom "ances
alors eii vogue :le Cavalier tfradoute, Gastiîlea, Petites
fleurs des bois, etc.,. La main, poséesur son coeur, l'air
fatal, la chevelure eii coup cie vent, il pouissait les notes
hautes eii se levant sur la pointe% des pieds et eî cdéco-
chant cie brûlants regards àl'accompagnatrice, qui
semblait captivée par le charme cle sa voix.

Souvent, en fouillant clans le casier à musique, leurs
miains se renconîtraienît, et je croyais surprendre de fur-

- tives étreintes qui m'en rageaient. Ma présence devait
gêner IM. Rodlphe, car, de temps à autre, il mie lan-
çait une oeillade agacée et, dans une pantomime expres-
sive, paraissait solliciter mon renvoi ; niais Mme Luce
tenait bon et refusait net cie me congédier. Me gardait-
elle comme une sorte de porte-respect ou bien se ser-
vait-elle de moi tout bonnement pour détourner les
soupçons et sauver les apparences ? Je l'ignore. Tou-
jours est-il qu'elle m'invitait à conîtinuer mies visites, et,
eni dépit du crèv'e-coeur que nie causaient les assiduités
clu chanteur cle romances, je n'aurais pour rien au
monde manqué d'accourir chez elle chaque jeudi.

Pourtanît, une certaine sem aine de juillet, je fus nie-
iîacé d'être priv'é, de mon plaisir. hebdlomiadaire. Jene

* sais pour quelle raison, mon maître deé pension annonça
* que le congé du jeudi serait exceptionnellement suppri-

nié et qîu'onî irait, ce jour-là, ein classe comme pendanît
le reste cie la senmainîe. Cette -décisionî, qui dérangeait
mes projets, mie partit oclieusenient arbitraire; je ne
p ouvais me résigner ii l'idée que, le lendemain, M. Ro-
dolphie aurait- seul le privilège de passer l'après-nmidi
avec MmIiieLuce,. tandis que je mie rolîgerais de jalousie
à nion école. Aussi, clans. mon for intérieur, je résolus
cie laisser ignorer à nia famille la tyranînique fantaisie
- umaitre de pension et cie chômer le jeudi, comme

d'habitude. Donc, imposant silenceài c mes scrupules,
je pris hardiment mon jour de congé et je m'acheminai
vers l'appartement de Mme Luce.

je mie rappelle que le* temips était très lourd et que,
après avoir grossi toute la matinée, les nuages venaient
cle crever en une torrentielle pluie d'orage. Au mo-
ment où j'arrivais au rez-de-chaussée, je mie jetai clans
les jambes cie M. Rodlphe, qui sortait de chez notre
voisine, l'oeil hagard. Il n'eut pas l'air de me voir et
s'élança précipitammîent dans la rue.

- Il aura eu peur de l'orage, pensai-je ingénument,
et il court chercher un parapluie.

Tout joyeux d'être débarrassé de ce gêneur, j'entrai
lestement chez Mmie Luce. Là aussi, le temps était à
l'orage. Une voix encolérée grondait clans le boudoir
et, en ouvrant la porte, je vis M. Pascal qui se tenait,
les bras croisés, clevant sa femme. Le gros homme
semblait agrité par une extraordinaire émotion-; son
visage, ordinairement rouge, avait blêmii ; ses lèvres
tremblaient, et ses épais sourcils se rejoignaient, hiéris-
s es. Affaissée sur le canapé, la tête clans îes mains,
Mine Luce sanglotait faiblement.

l.e m'étais airerté, effaré, sur le seuil ; IM. Pascal'
m'aperçut et, avec un regard furibond, brutalement me
cria :

- Fiche-moi le camp
je ne bougeais pas, néanmoins ; la peur mie tenait

immobile et bouche béante. Alors Mme Luce écarta
ses mains ; sa figure m'apparut, bouleversée, et elle mie
dit plaintivement:

- Va, petit, laisse-nous !.

je sortis tout pâle à mon tour, et longtemps encore,
clu hiaut cIe notre escalier, j'entendis gronder les éclats
tempétueux de la voix cIe M. Pascal. jle passai le reste
de mon jeudi dans les transes, et je dormis mal. Le,
pis fut que, le lendemain, il me faillut réinitégrerimon
école, où.je subis une violente îsemon ce, assai.soniîée
d'une retenuie au pain sec pour toute la journée. iMais
je n'en avais guère souci ; ma punition me posait en
martyr et je la supportais chevaleresquement en son-
geant que je souffrais persécution pour l'amour de Mme
Luce.

Le soir, quand je rentrai chez moi, affamé,1 et qu'on
se mit à table, nia tante, tout eîî servant le potage,,_
s'exclama avec des yeux allumés

-Eh bien !il y a clu nouveau... Vous savez ce qui
est arrivé à M. Pascal ?

-Quoi donc ? demandla mon père.
-Sa femme s'est sauvée avec un M. Rod oîphe.
-J'avais toujours prédit que cette Mme Luce finirait

mal, déclara nia mère, elle était trop coquette l... Ah!l
mon Dieu, qu'a donc ce petit?

je venais de renverser mon assiette à: soupe et je re s-
tais abasourdi, comme quelqu'un qui a reçu un coup eii
pleine poitrine.-..

je n'entendis plus jamais parler de notre voisine et.
j'ignore ce qu'elle devint.. Depuis lors', bien des années.,
onit jeté leur cenîdre grise sur cette enfan 'tine avenîture..
Mais je retrquve toujours dans nia mémoire l'attrayante
figure de Mm~e Luce, pâle, avec ses yeux bruns- cftlins,'
ses bandeaux noirs crèpelés,'ses fossettes rieuses et,,son
accenît provenîçal. Elle sort cie la brunie clu souvenir
comme ces pastels du peinitre Eesuîard, dont les 'têtes
exquisenîent 'suggestives émergent d'une fine, .vapeur' ~
de teintes nacrées et vous regardent avec le 'Charme in--:,
définissable des choses vues en rêve..

ANDRI± THEuRIET. .- '
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TIY- 'L'ÉTOILE. Mada, B..et tsè maladce, mourante presque.
t Layat rjoit friiemetdas l pac, lledit" -Ton amie Hélène, lui dit son mari, est venue pren-

-Mon bien-aimé, je veuxZ que dîurant -notre- sépara- ded e.nuel~ le'ùacag etue e
tin ou e sis la ni#^Ze hue,ý nou s reg 1ardions amitiés pour toi.

la ièe tole'-Quel chapeau avait-elle ? mYurmure madame B..

Ils choisirent Véga.dunvixéet.
Donc, le lendemaini, à PaÉris, quelques minutes. avant

l'instant désignié,. il sortit; orgueilleux de l'acte. d'amour Une bonne femme,- un peu simple, comm ande -un mol-
qui se préparait.. . nunient pour son défunt mari.

La oul ecombrait les bouead.Lsvtie Quelle inscription faut-il mettre sur la pierre ?de-
ruisselaient de clarté. Les fiacres, les omnibus, les mael'nrpnur
camelots engendraient un.grand tumulte. Lui marchait 1 h!un~tè grosse ini'criptio..-. Mon.paiuvre

clans la solitude de son rêve.- mari était.myope..,.
Dix hieures.sonnêreiât. 1Il s'arrêta net, au milieu clu

'trottoir, et s'oirienta. Il vit le char de la Grande-Ourse. - Mon Dieu 1 Que je suis sot
Il vit-l'étoile polaire., Et soucdaini, entre deux arbres, - C'est bien vrai.

ilrc nn éa, resplendlissante. Monsieur, vo sêtes,un impertinent.
Alors, il croisa ls. bras sur sa poitrine, s'affermit -Pourquoi l'avouer vous-même, alors ?

I jbénie. -C'est que je le pensais, sans le dire.
Sont coeur battait ainsi qu'au premier rendez-vous.

Penscr que les yeux de l'adorée, à cette minute précise, On disait devant la petite Lili, une jeune personne de
fixaient le miêmne'poinif d'or, en l'immensité de l'univers ! cle sept ans, que M. de X... était parti pour l'étranger,,
Extase délicieuse ! O charme de l'amour, pour qui les abandonnant sa femme.

1J plus grandes distances n'existentý plus IPauvre femme 1 s'écrie la fillette. Si le bon- Dieu
Un bourgeois passait, flâneur. Cet hommre, à la tête lui envoie des enfants, ils n'auront plus de père..

- i ~levée, l'intrigua. ,Que pouvait-il contempler ainsi P Il ____________

se posta derrière lui et dirigea son regard là-haut..
De l'autre trottoir, unt marmiton aperçut- les deux DaslsPrne

hommes en arrêt. A quoi diable s'intéressaient-ils ? Il Ungieftrmaqràuebnddeorsesl
traversa, et ils furent trois à fixer les étoiles,* l'air at- merveilleux écho qui se prolonge au-delà de la frontière

tentîf.. espagnole.

Immédiatement, leur groupe se renforça; de deux ý-Entenidez-vous, messieurs et mînsdaînes, fait-il avec
'~ e uare conviction, comme au-delà de la frontière. il répète les

agrcIl.s de police, puis de trois femmes, puisdeqar

naient- ct scruitaîintles. profondeurs de l'espace. '

Quelques secondes suffirent pour que se vidassent les Unm siusepéntdasnegncdeops
cabarets voisins. Consommateurs, garçons, dames e fnbe orrge ecno es éut épouise.

Comptoir, accoururent, avides de partager le plaisir -C'est cent vingt dollars, dit l'employé.
commun. Le-trottoir fut barré. -'Comme c'est cher 0... Né pourriez-vous pas' me re-,-

Le bruit de lachose se répandit aux environs. Les' duiréè dix dollars ?
rues voisines déversèrent leur cpnting-ent de curietùx. -Eh' bien Isoit !reprend, l'employé après quelques
-Une foule compacte envahit la chaussée. La circulation instants d'hésitation, mais c'est bien pour vous encou-
cles voitures ft iijterrompue.. rager.

A onze heures, l'amoureux secoua sa r êverie. 'Cette
cohe e supfia Qe fisien l tos es ndvids? On annonce une exposition de chiens de toutes sortes

el s'enquit. On lui fit de vagues réponses o ù .il ét ait pour le mois de mai.
duec ètet d'un feu de'cheminée. 'L'autre jor nmonsieur se présente au bureau.des,

A sont tour il chercha, ne trouva rien et partit. organisateurs
Ettuela nuit, sur le boulevard, stationnèrent des -edéiecnor.

troupeaux de gens, la tête en l'air, la bouche béante, le-Trsbemniu dasqlectéoeE-
Coitordlu,,pour. mieux vroir le phénom-ène qui. se'proclui- ce Pour leschesdartlscinsounseshes

coude luxe ou d'utilité?
satlàhafclnslefin\met mpssbl. ' -Noni, monsieur ;c'est pour un nouveau chien du

fusil de mon invention
-' COLONNE POUR RI1R E._________

î . -r Police.correctionnelle
~1'~ ~'' - u mmen decomette c vo, vus 'avz dikQuelquesparvenus parlaient, 'hier, 'devant le comte

pa eted ls rs vtr ~ .. ,dont la. noblesse remonte aux croisades, de..
pleur titres, dont'ils exagéraient démesurément l'inîpor-

-z H-élas1Inon, monsieur le président ,ceux. cle n'on
estomac étaient si forts qu'ils m'ont empêché dentendre taiefrY leautrc i - Moi, dit 1'un, d'eux, 'jedescendsd'nceairu

___________XlIIC siècle.

On-disait à Donne,. le satirique anglais '-Mu î urun d'm~aexcmadi

-Tnnez ýsur les vices, mais méniagez les %!icieux . I~!tn)
Comndi-l Oh -imoi, -messie'urs, répliquaý:eotî-eX.condamnier le cae -et pardon-l ot -eX.

ne ax scoc! :.";.:.,-ironiqutieîent je descends touit sinplerent.. de voi';
_________________ tutre;''~ , ~


